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Uiie page de Fépopée serbe

Le monde regarde mourir la Serbie,
avec-une admiration platonique où se
mêle peut-être quelque remords, comme
naguère il regarda mourir la Belgique-

Mais cette fois, le drame est.plus terri
ble car il s'enveloppe d'un mystère san
glant. La Belgique n'était pas isolée en
tre des montagnes stériles et ses indici
ble^ souffrances ont trouvé, tout près,
des* secours. Ses fugitifs ont pu être re-cu|illi§ et ravitaillés en pays ami. Nullisait ce que devient, comment vit le
malheureux peuple serbe qui suit, par
les neiges et les fondrières,.sans pain,
sans .médicaments, sanB véhicules, les
débris héroïques de l'armée.

:
En 'Occident, la Serbie est mal connue,et'ceux"qui l'aiment, l'aiment pour sa

vaillance et son martyre. Elle mérite cet
amour, et quelque chose de plus. Cette
petite nation slave, encore patriarcale et
primitive, nè^doit pas être confondue
avec la"masse balkanique et surtoutavec
les populationsde raW bulgare dont elle
est heureusement

,
très différente. Je me

rappelle dans quels termes- un mission
naire français, établi sur la frontière

v
turco-bulgare, dans un pauvre village,

*me décrivait-les mœurs et les âmes de ses
paroissiens. « Ce sont des êtres barbares,
disait-il, pour -qui toute la morale se
résume dans le prestige de I4 force
brutale,' la légitimité de la ruse et du
mensonge,- et -le devoir absolu de la
vengeance. Ils n'ont aucun élan vers uneformé de vie supérieure, aucun désinté
ressement, aucun, instinct esthétique,
aucune .sensibilité'aux arts. Leur reli
gion n'est guère que de 1$ superstition
et le mo^ âme et le mot vie ne sont pas
distincts pour eux. Quand on leur parle
de l'âme, ils

*
disent : « mon bœuf aussi

a une âme. » Il faudra bien des soins et
bien du temps pour éclairer ces têtes
obscures. »

C'est que le Bulgare n'est pas un vrai
Slave. Il descend ides Huns d'Attila. On
ne trouve pas eri lui la finesse et la sou
plesse caractéristiquesdu Slave, le sens>
mystique et le sens esthétique. Le Serbe,
au contraire,,est par tempérament poète
et'musicien. Il a donné déjà quelques
remarquables artistes et tout fait prévoir
qu'une civiliteation originale et belle
fleurira entre l'Adriatique et lé .Vardar.

Les soldats serbes vont à la bataille en
chantant. Leurs poèmes populaires sont
tous'd'héroïsme, d'amour et de douleur.
Ils célèbrent les -héros anciens, comme
ee ;vieux' trouvère qui « moult bien can-
toit »- et redisait aux -chevaliers de
^tance-lesexploits..».- c

,

... De
,
Charlemagne et de Roland :Et d'Olivier et des vassaux

, , .Qui moururent à Roncevaux.
Les ' Serbes respirent encore l'atmos

phère dè l'épopée primitive. Les héros
d'aujourd'hui rejoignent ceux d'autre-
lois dans l'imagination poétique' et
fraîche de ce pèuple jeune. C'est, ainsi
qu'au printemps dernier,,un de nos
confrères italiens (i), voyageant entre
Niscîh et Rragujevatz, entendit les sol
dats chanter, sur un mode'^ardent et
mélancolique, la: mort-sublime du colo-
neFBatsicht, tombé én novembre 1914.

« Colonel Batsicht, qu'importe si les
Autrichienssont mille et mille ? Toi; tu
es seul, mais tu'es toi, colonel Batsicht 1
Fassent-ils innombrables, comme les
feuilles des forêts, et leur élan plus im-
{iétûeux que le cou?s du Vardar au prin-
emps,- tu suffirais seul, contre eux,

colonerBatsicht 1 » 4

' Ainsi chantent> les recrues montant
vers-le front de bataille, au son triste de
la guzlai

, : ^ -

.
Le colonel Batsicht, qui appartient à

la légende — ce qui est plus beau peut-
être que d'appartenir seulement à l'his
toire -- ' commandait, au début de la
guerre, le, 13°- régiment d'infanterie. On
sè< rappelle l'époque — moins affreuse
que l'époque actuelle, mais tragique —où l'armée serbe manquant de munitions
et particulièrement d'artillerie, dut cé
der à l'a poussée des Autrichiens. Les
sôldats ne comprenaientpas les raisons
de cette'retraite,'qu'ils effectuaient sans
combattfe et certains criaient à la tra
hison. Mais le voïvode Putnilk, suivant
le plan qu'il avait conçu et qui se réalisa

' jusqu'à la contre-offensive et la grande
victoire de décembre, abandonnait du
terrain pour sauver ses anhées. '

Le 27 novembre.pendantcette retraite,
le colonel Batsicht reçut l'ordre suivant :
« Tâchez, s'il est possible, de vous main
tenir pendant vingt - quatre heures sur

•
les positions que vous occupez. Le sacri
fice, de votre régiment est nécessaire
pour protéger la retraite de l'armée. »Le colonel,. qui occupait ce soir-là les
hauteursde Gukosc et de Babaïk, prit
ses dispositions pour les défendre. Il mit
trois bataillons en première ligne, les fit
soutenir par deux batteries et plaça unquatrième,bataillon en réserve. Puis il
répondit à son chef : « J'ai l'ordre de vo-
tré'Excéllence et en garantis l'exécution.»

Le lendemain matin, à sept heures,
seize bataillonsd'infanterieautrichienne,
dix batteries,.quatre escadrons de cava
lerie se déployèrent pour l'attaque. Au
premièr. coup de canon, le colonel tira
sa montre et déclara ; « De cet instant,
commencent les vingt-quatre heures

' pendant lesquelles nous devons résister.»
Le combat — un contre dix — fut ter

rible et; par trois fois, les Serbes refou-
' lèrent l'assaut des Autrichiens. Mais

vers dix. heures, ces derniers reçurent
des renforts. L'aile- droite serbe fléchit.
Le colonçl reconstitua les compagnies

• désorganisées et les remit sur la ligne
de défense. Une blessure qu'il reçut nel'arrêta pas. Vers quinze heures, nou
veau fléchissement» nouvel effort,, nou
velle blessure. Et le combat dura jus-

fu'au "soir. La nuit fut calme. L'ennemi
éconperté par cette 1lutte héroïque se

reposait, reprenait haleine..> La canon
nade gronda, dès le second matin, et
sous le choc de forces accumulées, l'aile
droite,-puis l'aile gauche, puis le batail
lon du centre, puis le bataillon de ré
serve reculèrent, après avoir .tenu vingt-
trois heures. Quelques officiers survi
vants, quelques soldats pressèrent le co
lonel de partir avec eux. Le colonel tira,
sa montre :

« Tout effort est inutile, en effet, dit-il.
Ordre au régiment de se retirer. »

— Et vous, colonel ?

,— Moi, non. Il est six heures seule
ment, et je

.
me suis engagé pour vingt-

quatre heures. Je resterai une heure en
core. *

— Colonel, nous ne vous abandonne
rons pas...

— Je vous ordonne de vous retirer.
Reprenez le commandementde vos trou-
pés. Obéissez 1 ' >

Il demeura seul, sur la colline, seul
avec son ordonnance qui, à genoux de
vant lui, continuait de tirer. Peu après
arriva le premier peloton autrichien.
L'officier qui le commandait demanda r

Où est le 13e régimentd'infanterie ?

— Le 13* régiment d'infanterie, c'est
moi t répondit en' souriant le colonel
Batsicht.

> •
— Rendez-vous ! cria l'officier.
Le colonel leva son revolver :

>— On n'insulte pas un colonel serbe
en lui proposant de se rendre.

Il tira un coup, deux coups... Les Au
trichiens ripostèrent par une décharge,
et le colonel Batsicht tomba, mortelle
ment blessé.

Quand on l'eut transporté à l'ambu
lance, il vivait encore. Le général, autri
chien voulut le saluer, et lui exprima ses
regrets de le trouver mourant.

r— Je déplore que vous ne vous soyiez
pas rendu, colonel !

—îe ne le déplore pas, général 1
Le colonel mourut quelques heures

plus tard. Il fut enseveli avec honneur.
Et depuis le peuple serbe garde pieuse
ment sa mémoire. Peut-être* en. ces jours
douloureux, dans les montagnes monté
négrines et albanaises, des voix chan
tent encore : ;

Colonel Batsicht, qu'importe si les
•Autrichiens sont mille et mille ? Tu es

seule, mais tu es toi, Serbie I.... »
Marcelle TINAYRE..

. ' ' ' ï' . ' ' ' V !
-Je recommande à' mes lecteurs amis

du' Petit Journal l'œiivra' du Comité
franco-serbe, qui se charge de faire parvenir dans ce malheureux pays les se
cours indispensables. Tout sera utilisé,
tout,' argent ou dons en nature, sauverades femmes et des enfants qui meurent
de froid etde misère. Les dons en argent
sont reçus chez;M. Naville, directeur de
la, Banque d'Orient, 10, rue Auber, et
les dons en nature centralisés à la
maison Pabre et Persey, 25, rue des
Petites-Ecuries.

ONE ESCARMOCCHE
près du Canal de Suez

-
— -i- . j

Le Caire, 13 Décembre.
(Officiel). — Un ,détachement d1éçlai-

reurs, venu de Matruh, est entré ie 11 dé
cembre en contact avec un groupe de 300
Arabes emiemis qui ont été repoussés vertl'ouest et ont abandonné 35 tués et 7 pri
sonniers.

L'ennemi était armé de fusils et composéd'irrégidiers et de territoriaux ' turcs.
Les pertes anglaises ont été de 17 tués

et de 3 officiers et 15 hommes blessés.

Au Fil de l'Heure

(1) Mario Bassi, de la Stampa.

« Nous avons, assez de vivres, a dit auReichstag M. 1© chancelier de l'Empire :il suffit .de les réparfflr. »
Mais, tout de "suite,

- il a ajouté : « La
misère qui règne parmi les familles ouvrières... les privations des femmes alle
mandes je les reconnais. »

Alors de sa place Liebknechta crié : « Ce
n'est pas suffisant. »

Liebknecfat a été hué !
Je me demande pourquoi.

<Car enfin non seulement les déclara
tions du chancelier étaient insuffisantes,
mais elles étaient contradictoires.

Si l'Allemagne possède assez de vivres,
comme elle possède également le « secret
de l'organisation », on ne s'explique pas
les privations des femmes allemandes.

En France, il arrive bien parois que les
wagons -ou les péniches soient mal répar
tis..

Mais-la Fïgfaoe n'a pas le secret de l'or
ganisation.

- •Et puis, le manque de vivres est plus
grave encore que le manque de wagons ou
de péniches.
:

Malgré quoi, je ne conseillerai pas à no
tre ministre dos Travaux publics de par
ler devant la Chambre des députés à l'ins
tar de M. ie chancelier devant le Reich
stag.

Il se trouverait quelqu'un, : à droite ou
à gauche, pour lui crier : Répartissez vos
wagons et vos péniches I

Et ce quidam serait applaudi et- peut-
être deviendrait-il ministre. Et il est possi
ble, après tout, qu'il répartirait les wagons
?c les péniches. -

Ce n'est pas sûr, j'en conviens. Mais ce
qui est sûr c'est que M. le chancelier n'a
pas réparti les vivres et qu'il ne sera pas
remplacé.

A ceux qui s'imaginent que tout va bien
'vn "Allemagne et que tout va mal chez mois
je dédie cet épisode.

CM SPSC2ATEGB.

Les paysans serbes viennent assister au
des chasseurs à pied français

(Cl. M. Mcys).
déjeuner

Communiqués officiels
. •

,
> . •• • ^SUR LE FRONT FRANÇAIS:

(498' jour de Guerre)
< 3 heures soir.

,
.EN CHAMPAGNE, au sud de la butte du Mesnil, les Allemands ayant: fait

sauter une mine-en avant d'une do nos tranchées, nous avons occupé l'entonnoir.'
Rien à signaler sur le reste du front.\ ii heures soir.

Les actions d'artillerie ont été très vives EN ARTOIS au sud-ouest de Beaurain
où nous avons détruit un ouvrage allemand, ainsi t(u'au nord de L*A1SNE et EN
CHAMPAGNE dans la région de la butte du Mesnil.

A SAINT-MIHIEL, nos batteries ont sérieusement endommagé, l'unique pont
allemand que la crue de la Meuse avait laissé subsister. A la côte Sainte-Marie,au
nord de Saint-Mihiel,notre tir a causé de graves dégâts à un blockhaus ennemi.

Des nouveaux renseignements fournis par les observateurs, il résultcqub notre
bombardement d'avant-hier exécuté sur LE BOIS BOUCHOT (Hauts de Meuse) a

•donné d'excellents résultats. Des tranchées allemandes ont été complètement boule*
ver8éé8 et plusieurs mitrailleuses détruites.

CORPS EXPÉDITIONNAIRE DES DARDANELLES:
Les journées des 11 et 12 décembre ont été marquées par une assez vive"

-canonnade. v '
Le 12 nous avons fait exploser deux mines qui ont causé d'importants dé-

'01$ Sans les lignes turques.
•" ; ' Ifennemi ayant aussitôt garni sëi tranchées' et avancé ses réserves, notre

artillerie lourde est entrée en action et lïci a causé des pertes sensibles.

Il ' faut payer
nos poilus d'Orient
en monnaie grecque

...—-î-—
De

i
retour de la mission qu'ils ont remplie, en Orient;— mission dont le Petit

Journal & exposé en son temps les résultats
— MM. François Fourçier, député du
Gard, Ribeyre et Batuireau-Bacronnet,
députés de l'Indre, ont déposé une proposi
tion de loi tendant à faire payer en mon
naie ' grecque la solde dfes sergents, capo
raux et goldats du corps expéditionnaire
d'Orient et des Dardanelles.

.Perte au change
A quelle préoccupation ont obéi lés auteurs de cette proposition ? C'est ce qu'a

bien voulu nous exposer M.'Patureau-Ba-
ronnet. 1

, — Au cours de notre voyage, nous dit
le député de l'Indre,nousaivons eu., à diffé-
nentee reprises, l'oiccasion de constater que
nos soldats subissaient au change une per
te très sensible. La hausse de la.,monnaie
grecque sur le .papier et l'argent français
est d'environ 15 0/0 et cet écart est encore
plus considérable lorsque les paiements se
font en petite monnaie. Il y a donc là unsérieux préjudice pour nos soldats. Il faut
y remédier et c'est* à quoi vise la propo
sitions/de. loi que j'ai déposée avec mes
collègues Ribeyre et Françdis Fournier. »

— Il est juste que'ce soit l'Etat qui sup
porte cettë perte et non nos poilus.

— Nous leur devioms, en effet, œia, npus
dit M. PatareiaurBaronnet, pour l'iabnégia-
tioai ©t l'héroïsme dont ils font preuve. Re-
majqiuiez d'ailleurs qu'à cette perte du
change, vient s'ajouter celle que nos trou
piers subissent lorsqu'ils achètent aux
commerçants et aux anercantis les objets
dorat-ils peuvent avoir besoin. Cette .perte
s'élève.alors à 25 et 30 N'est-ce point
exagéré et à quoi seirvirait d'élever le prêt
die nos poilus ?

Les officiers
— Pourquoi votre proposition ne vise-

tell© qrae les sergents, caporaux et soldats?
— Nous n'avons point envisagé le\ cas

des officiers poux la raison bien simple
qu'ils sont eux moins désavantagés.

•En
.
effet, en ,plus de leur*solde qui leur

est payée en monnaie française, ils reçoi
vent une indemnité en monnaie " grecque
qui, à elle seule, leur permet de vivre. Il
n'ont donc pas'à subir cette perte du chan*
ge qui est imposée à nos troupiens. »

Ce sont là des raisons excellentes.,MM.
Patureau-Baronnet, Ribeyre et François
Pommier se sont rendu comipte de visu
dès avantages que procurerait à nos poi
lus la mesure qu'ils réclament et vraisem
blablement ils n'&JUTont nulle peine à faire
partager leur conviction par leurs collèr
gues du Parlement.

Sous-marin allemand
et torpilleur turc coures

$
(De notre correspondant particulier)

Milan, 43
.
Décembre.

vOn télégraphie d'Athènes au Secolo :
Un sçus-marin allemand

> a été coulé-
dans la mer Noire ^devant Varna. Un t ir-
pilleur turc a été aussi coulé dans la mer
de Marmara.par les Anglais.

Le Gceben,
!
sorti de là mer Noire a été

torpillé, mais il s'en est iiré avec de.s ava
ries insignifiantes.

L'accord des Alliés
dans les Balkans

La commission des affaires étrangères-
du Sénat, réunie sooiis la présidence• de M.
Clemenceau, a entendu hier M. Briand,
président du Conseil; sur la situation dans
les Balkans.-

•Lo ministre a confirmé l'accord des Al
liés sur les différentes mesumes en couais
d'exécution.

La commission a"nommé une sous-ooin-
mission de classement et d'études des faits
et actes diplomiatiquies depuis le début de
la guerre ; MM. Monis, iStéphen Piohon,
de Seilves, d'Estouxnelles de Constant et
Murât ont été-élus.

M. Bi-iand a également été entendu hier,
à la Chamibre, par la commission des af
faires extérieures, qu'il! a imise au courant
de la situation des troupes alliées dans les
Balkans, et particulièrementà Salonique.

Les Alliés attendent
les actes de la Grèce

(De notre correspondant particulier)

Athènes, 13 Décembre.
Les Grecs attendent avec impatience,

non le retrait complet des mesures de
coercition économique, du moins un cer
tain relâchement dans leur application.

Mais les Alliés n'ont pas l'intention de
se départir trop tôt de leur actuelle sévé
rité ; c'est, en effet, sans être payés de
retour qu'ils se sont laissés apitoyer il y a
quelque temps ; cette fois Us tiendront
la « dragée haute » jusqu'au jour où les
choses s'arrangeront. Et on a le senti
ment qu'elles s'arrangeront, non pas par
ce que le gouvernement grec y mettra de
la bonne volonté, mais parce que les
Alliés auront montré plus d'énergie que
par le 'passé.

A noter, à propos de la démobilisa^
tion de l'armée grecque, une opinion as
sez répandue : le gouvernement grec,
pour des raisons faciles à comprendre,
bien que difficilement avouables, a inté
rêt

f
à retenir sous les drapeaux le plus

grand nombre possible d'électeurs ; c'est
dire que la démobilisation n'intervien
drait qu'après les élections, qui ont lieu
dans une huitaine de jours.

Les articles de Z'Echo de Bulgarie cau
sent ici quelque émotion. On y représen
te, en effet, Monastir comme la perle de
la couronne bulgare, comme un des
aboutissements les plus heureux de la
campagne. Pareille prétention, en atten
dant d'autres, est faite pour donner rai
son à ceux qui ont toujours considéré le
Bulgare comme l'ennemi héréditaire et
pour donner tort à ceux qui, à l'instar du
roi Constwntjn, répètent, au contraire,
qu'il n'y. a pas de péril bulgare.

Les élections auront lieu dimanche

Salonique, 13 Décembre.
Les élections législatives doivent avoir

lieu dimanche prochain.
•

Lesmis sontmirés

enterri

•
Toutes les dépêches confirment que 1«3

Alliés ont évacué les positions qu'ils occupaient en territoire serbe. Les Français,
qui tenaient encore k Guevgheli pour permettre, le repli du gros de leurs forces, ont
abandonné cette localité. Ils suivent la
route et la ligue qui longent le Vardar.

-Quant aux Anglais qui avaient été forte
ment attaqués par les Bulgares au -nord de
Doiran, ils ont suivi le mouvement de retraite et sont signalés paT notre correspondant se dirigeant vers Kilindir. Cette loca
lité se trouve en territoire grec à 15 kilo
mètres environ de la frontière. Une bonne
route carrossable la ralie avec Salonique.

Ainsi donc, à l'heure actuelle, les troupes
françaises et anglaises 6ont toutes en ter
ritoire grec occupant un front d'environ40
kilomètres à proximité de la frontière /et à
une soixantaine de kilomètres en avant de
Salonique.

.La question. se pose maintenant de savoir' si les Bulgares qui constituent la
•grande majorité des contingents opposés
à nos troupes,entreront en territoire grec;Certaines dépêahes

.
font prévoir que les

Bulgares laisseraient aux • Austro-Alle
mands le soin de continuer la lutte autour de Salonique. Mais cette solution
semble fort douteuse, car. il est peu >p~o-
ibable que les

.
Alliés, sous prétexte de mé

nagements à l'égard de la Grèce, consen
tent à se, priver d'un concours qui leur serait non seulement utile mais encore né
cessaire.

Le repli des Français
s'effectue en bon ordre

(Officiel). — Après avoir, le 11 décem
bre, repoussé toutes les attaques bulga
res, les, troupes françaises ont, dans la
nuit du 11 au 12 et dans la matinée du
12, repris leurs mouvements de repli
sans combattre.

,Malgré les difficultés du terrain, ces
mouvements se sont effectués conformé
ment aux décisions dm commandement.
L'évacuation complète du matériel a été
assurée. Nous occupions le 12 décembre,
la ligne Guevgheli-Kilindir.

Nous fortifions Salonique
(De notre envoyé spécial)

Salonique, 12 Décembre,
(arrivée le 13).

Toute la'guerre est en train de se res
serrer autour de Salonique. Les consuls
allemand, autrichien, bulgare et turc
ont conseillé à leurs-nationauxde partir.

Nos troupes terminent l'admirable re
traitemenéepar le général Sarrail ; nous
avons tout coupé et brûlé sur notre pas
sage, et à cette heure, Guevgheli, la der
nière gare serbe, flambe entre l'ennemi
et nous.

Les Bulgares nous poursuivront-ils ?
Pour éviter tout mouvement en Grèce il
se pourrait' encore que non. Ils servi
raient d'arrière-gardeà l'armée alleman
de qui.descendraitseule.

Depuis' samedi, hâtivement, nous for
tifions les positions de Salonique ; les
Alliés entendent y résister jusqu'au
bout. — A. L.
Doiran et Guevgheli sontévacués

(De notre correspondant particulier)
Salonique, 12 Décembre.

• L'évacuation de Doiran et de Guevgheli
s'est terminée aujourd'hui.. Les Bulgares
seraient à huit kilomètres de la frontière
grecque, suivant très lentement les Alliés.

Une entreprise audacieuse

L'attention se porta toujours unique
ment sur Salonique, où les affaires sui
vent un cours prévu. Nous n'y sommes
"pas à égalité de forces et de moyens
avec l'ennemi; et la situation n'est plus
du tout la même qu'en Franceou en Rus
sie. "Ceux qui croient devoir adresser des
reproches aux

,
états-majors -anglais et

français et des éloges aux états-majors
allemands et bulgares, en raison de ce
.qui se passe sur ce terrain, se trompent
et commettent une flagrante injustice.
La responsabilité n'est pas là. Le cadre
d'un article comme oelui-ci ne me per
met pas, à beaucoup près, de démontrer
qu'on est toujours dans une très délicate
position avec la mer à dos et l'obligation
de tout attendre des transports e^des
débarquementŝ souvent fort difficiles et
toujours très lents, et que.prétendre lut
ter avec des troupes expéditionnaires de
débarquementcontre des armées à pied
d'œuvre et organisées comme toutes les
armées d'Eurùpe, est la plus audheieuse
(et je me sers d'un terme très mesuré),
la plus audacieuse des entreprises. Il n'y
a pas un militaire ayant étudié les cho
ses de son métier qui ne soit de mon
avis.

. .~Je n'entends pas dire par là qu'on a
commis une faute en allant à Salonique,
et antérieurement aux Dardanelles. Ce
serait une faute insigne si on pouvait
supposer que nous y serions seuls. Mais
nous ne savons pas tout, et il est très
probable que nous avions de sérieuses
raisons, non seulement d'espérer, mais
de compter sur des collaborations qui
nous ont fait défaut. L'histoire jugera.

La concentration de nos forces en ar
rière continue, dit-on, dans des condi
tions satisfaisantes, tes Bulgares ont
éprouvé de grosses pertes au cours de
leurs dernières attaques, d'où une cer-
taine accalmie dont nos généraux profi--!
tent. sans perdre un instant, sachant j

qu'elle ne sera pas de longue durée. Si
l'aventure se termine par un rembarque
ment, et cela peut arriver, il faut' envi- i
sager cette éventualité avec calme et ne
pas nous laisser aller à un décourage-J
ment dont l'ennemi serait trop heureux, ;
alors que notre situation d'ensemble,, à j

l'intérieur comme aux armées, est très s
supérieure à la sienne, à tous égards. I

Général BERTHAUT. j

L*
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avai*

Une édifiante correïs,

l'un des chefs de l'espW

L'expertise ordonnée ipar le
la Seine touchant les agissemeri'
Geisspr, l'ex-directeur de l'hôtel <•et administrateur délégué,de la Si.
Rfô^éls die l'Etoile, inculpé d'ieiscrc,
touche à sa (fin. La semaine dernière,
exjperts, MM. Détang et Prastat, ont'
connaître à l'Allemand Geissler le nésu.
de leurs recherches. li a fait dés aveux, i-.connaissant avoir confectionné des dup"
cata des actions qu'il avait entre le mainet sur lesquels il a emprunté de grefese;
sommes d'argent ; il a dissipé en outre ledividende afférent aux coupons qu'il devait
verser à des actionnaires.

Mais ce ne sontpas les seoiles découvertes
que les vérifications ordonnéespar le juge
d'instruction, M. Bourgueil, • ont mises àjotn\ Nous avons dit quelles étaient' les
relations étroites (qu'entretenaitle directeur.'
de l'hôtel « Astoria », comme um des chefs
de l'esipiomuage allemand, tant avec sonambassadeurà Paris qu'avec le service des
renseignements de Berlin. Nous avons déjà
reproduit quelques pièces do cette correspondance. Celle-ci vient d'être traduite
complètementet plusieurs de ces lettres que
mous /donnons ci-dessous sont, à ce sujet
tout à fait significatives et jettent sur le
personnage en même temps qrue sur l'organisation de l'espionnage boche d'avant
Ja guerre un jour curieux.

-
Edifiante correspondance

U s]agit en premier lieu d'une lettre duconseilleraulique privé ThieJmann à Geiss-
ler, datée de 1913, au surjet d'une réclamation faite par ce dernier touchant la clien
tèle royale de Prusse. '

J'ai recommandé chaudement votre de
mande à M. l'ambassadeur. Le-prince aobservé avec raison que les visites de nospersonnalités princières de Berlin coin-
me également pour leurs Altesses royales
les princes EUel et Adalbert, sont de trop
courte durée à Paris. Les princes en continuant leur voyage vers l'Ouest ont coutume de descendre à proximitt de l'am
bassade. L'appartement a été retenu lùrs
des voyages des deux princes sur un désir
formel exptimé directement par Berlin.

De'~G-orlitz un sieur Schulfoo écrit en1913 :
L'accroissement des charges militaire*

est vraiment peu rassurant, mais je crois
que ni la France ni l'Allemagne ne pourtront bientôt aller plus loin par la,.simple,
raison que leurs effectifs en hommes nesuffiraient plus. On ' a, en général, ic.'t',
le sentiment.que la véritable cause 4'em
pêchement d'une conclusion de la paix enOrient se trouve en Russie. Sans de 'se.
crets encouragements de là, les Etats bal
kaniques ne se risqueraient pas d menersi honteusement les grandes puissances
par le bout du nez. Et l'Allemagne se trou
ve maintenant dans la désagréable sihia-
tion d'avoir, d ses deux frontières, des voi
sins fart malveillants, avec cela les exci
tations des journaux professionnels font
croire aux Français que les Allemands at
tendent^ avec impatience de les envahir.

Le même dit encore le 5 novembre de la
môme année :

Je pense qu'avec de la bonne volonté
une entente avec l'Autriche et la Russie
devrait être possible. -J'espère que les autres puissances exerceront une pression
sur ces deux pays afin qu'ils ne laissent
aller les choses jusqu'à l'extrême, car «ne.
guerre générale serait un trop grand malheur pour toute l'Europe, même pour le
vainqueur.

L'Angleterre seule en aurait le bénéfice.
Dans une note, le consultât général im

périal recommande Geisstar comme ressortissant de l'Empire et l'un des plus in
fluents membres de la colonie allemande,
de-la société allemande des ôoolies, de la
communauté religieuse allemande et du,
syndicat, allemand -des--''sommeliers et
ayant rendu de signalés services dans-ces
diverses attributions. *•

L'emploi des fonds boches
Un sieùr Streng écrit à Geisslea* en 1912

une lettre par laquelle il lui dit que l'atta
ché militaire,' le lieutenant-colonel de
Winterfeld, demande quelques indications
sur les fonds qui lui ont été remis et l'in
forme qne l'ofrioe des Affaires étrangères
de Berlin s'en inquiète également.

On ne sait quelle a été la réponse de
Geissler à cette imise en demeure- de faire
connaître quel emploi il arvait fait des
fonds qui lui avaient été remis. Enfin, il
y a une tetitre du baron de BoddAeu, le secrétaire de la princesse -de Saxe-Meinin-
gen, dans laquelle .SI remercie Geissler de
lui avoir mis des roses dans son lit. Et il
ajoute r « Au commencement de juillet
viendra à Paris un jeune et très élégant
officier qui?veut se perfectionner dans la.
langue française. Veuillez vous occuper
de lui il vous plaira. Il est lieutenant etinstructeur à l'Ecole des cadets. Il recher
che siuirtout des relations avec de jeunes
Français. »

Est-ce assez complet et cela ne donne-t-
il pas à l'un des chefs de l'espionnage,
Geaissler, sa' véritaible physionomie ?

Les Roumains
d'après les journaux allemands

Les journaux.allemandss'occupent beau
coup de la question roumains dost la so
lution leur inspire d'évidents soucis. Leur
humeur, quand ils la traitent, varie selon
les événements, et, avec leur lourdeur ha
bituelle, ils passent brusquement de la sa
tisfaction à la fureur, de la menace à la
flagornerie.

La Gazette de Cologne a consacré un
lonig article à la politique roumaine un
jour où par hasard elle éprouva le besoin
de dire la vérité — tout arrive en effet, mê
me les choses impossibles 1 Elle attachait
une grande importance à cette publication,
car le numéro qui la contient porte en
voyante manchette : Ja Roumanie et la
guerre.
- La Gazette de Cologne avertit tout d'a
bord ses lecteurs qu'il ne faut pas se ré*
jouir trop tôt des notes que la Roumanie
•aurait envoyées à la Russie. Le,public aïlo-
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/pour un journal ennemi qui, pour
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; nous savons que l'âme roumaine

..Ht de très nobles sentiments, mais Ils
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#ndre : J'âme roumaine est soeur de la
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Jhes à. ses affinités naturelles, à la France
,
«t à l'Italie. Elie sait qu'elle n'a pas en
core accompli toute sa tâche : délivrer les
ifrères opprimés, faire la plus grand® itou-
manie, voilà toute sa pensée, tout son. es
poir. -Et c'est. l'œuvre merveilleuse à la
quelle itous la convions.

< Paul Labbé.

M. ALBERT THOMAS
visite» la manufacture de Tulle

{De notre-correspondantparticulier)
Tuile, 13 Décembre.

M. Albert Thomas, sous-secrétaire d'Etat
de l'artillerie ,et M. dajveiilîe, directeur
général dos fabrications, ont ivdsitô la ma
nufacture d'annaes de Tulle dans llajprèe-
tnidi.

.
Ils ont quitté Tulle à six heures4u soir.

La question des loyers
. —.—<t.

L'Union Industrielle se réunissait hier
dans le but d'obtenir.du Gouvernement la
discussion immédiate du projet de loi sur
la .question des loyers, sous la présidence
de M.. BoutteviUe.

MM. iMouilleron, Fabre et Julien Ni-
caud traitèrent les questions des échéan
ces commerciales des' loyers et des pour
suites judiciaires. M. Boutteville fit cons
tater par l'Assemblte que grâce aux ef-
foçjts de l'Union Industrielle, deux points
principaux de la question des loyers ise
trouvaient pour ainsi dire acquis : la
création des jurys d'arbitrage et le prin
cipe du droit ' à l'exonération partielle ou
totale.

Après un discours de M. Lavai, l'assem
blée vota les modifications suivantes & ap
porter au proijiat d© loi sur les loyers.

Art. 13 fmodfflé ainsi) : Il sera accordé pour
la durée de la guerre et les six mois qui sui
vront la signature de la paix des réductions
pouvant aller jusqu'à' l'exonération totale &

tous., les locataires qui auront été éprouvés
par la guerre. •

Art. 16 (modifié ainsi) : Il nq sera procédé
h aucune vente de mobilier' si ce n'est d'ac
cord avec le locataire, ni à aucune expul
sion, pendant toute M, durée de la guerre

-et pendant un an après la signaturedu traité
de paix.

,L'Assemblée également vota à l'unani
mité la suspension immédiate des pour
suites judiciaires, la prorogation des
échéances commerciales pendant la durée
de la pierre et la création à bref délai
d'une caisse «de prêts destinée S venir en
aide aux industriels éprouvés par la guer
re.»

L'Assemblée a voté la consolidation tes
dettes commerciales afin d'arriver sans
poursuites à" la suppression .du morato-
xiuim.

Contre la camelote boche

A propos des « trucs » dont parlait ré*
GemmentJe Petit Journal employés par
les.commerçants allemands pour placer 'en
France, malgré les lois et les décrets, leur
odieuse camelote, un de nos lecteurs nous
écrit :

« Il faudrait exiger de chaque voyageur
de commence neutre une carte d'identité
visée par nos agents à l'étranger ; inter
dire h ces voyageurs la représentation de
maisons ennemies ; les obliger à indiquer
la région qu'ils veulent visiter et les faire
surveiller sérieusement ; frapper de plu
sieurs années de prison et d'amendes rui
neuses les délinquants et attribuer une
prime importante aux agents qui les dé
couvriraient. ». *

.La solution que propose notre corres
pondant occasionnel parait aisément réa
lisable ; elle aurait en tout cas le mérite
«i'âtre efficace.

du gibier congelé
jt autorisée

.

~i«ur9 mois, les syndicats des
<a et des marchands de volailles

.,*> ont fait les plus actives démar-
aa ministère de l'Agricuiture pour

jiîx l'entrée en France du gibier étran-
i

.Notes avons signalé, 11 y a quelque
temps, que des quantités considérables de
lièvres et de faisans congelés arrivaient en
Angleterre venant d'Australie et que tout
ce gibier, non consommé, chez nos aillés
britanniques,pourraitêtre utilementamené
srur le marché de Paris où il aurait pour
effet de provoquer une baisse des prix

M. Méline, ministre l'Agriculture, vient
de l'autoriser. A partir du 20 décembre cou
rant, les lièvres et les faisans congelés
pourront être importés en France. L'auto
risation est valable jusqu'au 31 janvier

M. Dupuis, président par intérim,' de la
Chambre syndicale des marchands de vo
lailles et gibiersqui a contribué activement
à obtenir cette autorisation, ne nous a pas
caché toute sa satisfaction.
' — La décision du ministre de l'Agrlcul-

ture^nous art-il dit, produira les plus heu
reux effets pour la consommation.Les liè
vres, que notas payons aujourd'hui de 13 à.
14 francs la place vont diminuer de 4 ô 5
iraiics. Pour le moment des f&tes de NoSl
«t du jour de l'on, cet écart des prix sera
apprécié des amateurs de gibier.

» D'autre part, la décision ministérielle
va permettre de vendre du faisan et du liè
vre un mois de plus qu'on ne l'espérait. En
effet, les battues de gibier dans les chasses
particulières devront prendre ûn le 31 dé
cembre ; au premier janvier, par consé
quent, c'eût été fini. L'autorisation d'im-s
.portation étant valable jusqu'au 31 jan
vier, c'est un mois de plus que nous ga- 1

gnons. -
» A tons points de vu®, nous sommessa

tisfaits et les consommateurs le eeront'avee
sous. »

v Les crémiers pétitionnent
contre la sente des fromages à la criée

Nous avons signalé le mécontentement
produit dans le monde des crémiers détail
lants, par Je rétablissement, il y a environ
trois semaines, de la criée au pavillon des
fromages, aux halles centrales.

Indépendamment de là hausse qui s'<est
manifestée, des difficultés de toutes natu
res ont été créées aux femmes des crémiers
mobilisés, qui exploitent actuellement leur
commerce en l'absence de leurs maris.
Ayant éprouvé de très gros mécomptes, el
les ont vivement protesté auprès ae leurs
syndicats.

C'est ainsi que la'Chambre syndicale des
marchands de beurre, œufs et fromages de
Paris et du département de la Seine et le
Syndicat des crémiers de Paris viennent
d'adresser au pnéifat de police des pétitions
de leuTS adhérents protestant contre le ré
tablissement de la criée au pavillon des
fromages, criée qu'ils n'ont jamais récla
mée et dont ils tlemandent la suppression
fl<e>plus rapidement possible.

La questionda charbon

,
Le conseil municipal a longuement dis

cuté, hier, à propos du stock de dhairbon
constitué par la Ville de Paris à titre de
préicaution et qui eJctuëlliement atteint
200.000 tonnes.

Faut-il continuer à l'augmenter ? Fqpt-
il cesser tout nouivel emmagasinage ?
étant donné que le charbon s'abîme à l'air
De quelle façon répartir ce stock existant ?
Faut-il le donner ou le vendre ?

L'étude de ces questions a été renvoyée
à la 2* commissionet au comité du budget.

Aa Conseil économique

Le conseil économique s'est réuni hier
sous la présidence de M. Viviani, au mi
nistère de la Justice. M. Sembat, soufrant,
s'était excusé. Assistaient à la réunion :
MM.Méline, Clémentel, Malvy, Mét}n, Nail,
Thierry. Le conseil a continué l'exaimien de
la question du pétrole, du cacao, du sulfate
de cuivre et des transports.

Heylbrœck qui tira
sur les agents

était un déserteur
»>•

La Sûreté a identifié l'auteur du drame
que nous avons relaté hier. C'est un nom'
mé Heylbrœck, né le 11 mai 1898 à Rou-
ibaix. Cet individu qui avait été condamné
pour vols, notamment à Arras en 1911 et
1914, avait déserté du 406° régiment d'in
fanterie le 28 octobre dernier. Il n'était na
turellement ni sergent, ni titulaire des
trois décorations qu'il portait au moment
du drame.

Le Parquet militaire va faire exami
ner différentes lettres chiffrées adressées à
un officier: supérieur, lettres qui furent
trouvées dans les poches du déserteur. Le
juge commissaire entendra également le
brigadier Hermant, fils de M. Abel Her-
mant, l'écrivain bien connu. Le brigadier
Rarmiamt, du 2« cuirassiers, avait été char
gé par le capitaine de service à l'Ecole mi
litaire, d'accompagner Heylbrœck chez le
commissaire militaire de la gare de Lyon.
Nous avons dit hier comment le déser
teur, après avoir essayé de s'enfuir, tira
sur les agents qui le poursuivaient et qui
finalement l'arrêtèrent.

Les Femmes
de France

Nul n'ignore le dévouement qué l'Union
des Femmes (le France apporte dans sa
haute mission de secours aux blessés.
Après seize mois de guerre, malgré un la
beur incessant, malgré tes difficultés sans
pombre qu'il fallut surmonter, son action
ne s'est pas ralentie. Plus que jamais elle
consaerç à l'œuivre patriotique à laquelle

Mme PEROUSE
Présidente de l'Union de» * Femme*

de France

elle s'est vouée les ressources innombra
bles de son organisation, le zèle et sou
vent l'héroïsme de ses vaillantes infirmiè
res. .Nous sommes allé demander à Mme Pé-
orause, l'iaimable présidente de l'Union de
bien vouloirnous retracer, pour les lecteurs
du Petit Journal, l'ami» accomplie par les
« Femmes de France » depuis le mois
-d'août 1914.

— Je remercie, nous a^t^îlle diéclaré, le
Petit Journal de bien vouloir s'intéresserà
nous. Notre travail s'est effectué en silence
et vous allez pouvoir constatersi nos efforts
ont été fructueux.

» Lorsque la guerre fut; déchaînée,
l'Union des Femmes de France comptait
214 comités en France, 11 en Algérie, S au
Maroc, 4 en Tunisie, 1 en Angleterre, 3 en
Russie, 2 en Grèce, dont un à Salonique,
2 en Turquie, 4 en Egypte,

» Il apparut clairement, dès le. début des
hostilités, que malgré ses sages prévisions,
l'Union des Femmes de France n'avait pas
encore mesuré exactement l'étendue qu'elle
aurait à donner & son activité.

». L'effort à accomplir ne lit pas reculer
l'Union des Femmes de France. Malgré
"les difficultés qui s'accroissaient chaque
jour, le service de la propagande dirigé
par Mme Denise Herbette réussit à attein
dre un résultat magnifique. Notre société
a vu, en effet, porter à 323 le nombre de
ses comités, par l'organisation de 79 nou
veaux groupements, ce qui constitue une
augmentation de près d'un tiers.

» Nous comptonsa l'heure présente douze
miUle infirmières réparties dans les hôpi
taux de l'Union, dans les hôpitaux de la
zone des anmiêes et dans les équipes des
Dardanelles, de Salonique et du Maroc.

Des héroïnes
» Toutes ces infirmières, poursuivit Mme

Pêrouse, font leur devoir avec dévouement.
Beaucoup se sont comportéesen véritables
soldats et ont été citées, oomme telles, à
l'ordre du jour de l'arrfiée. Telles Mme Qui-
quet, de Réunis ; Mlles Louazil, de Pont-
Sainte-Maxence. ; Suzanne Gilles, de Luné-
ville : Dumont, de Verdun ; Mme Bichat,
présidente du comité de Lunéville ; Mlles
Jeanne

•
Lecomte et Marthe Lambert.

» A Arras, quelques-unes de nos infir
mières furent faites prisonnières par les
Allemands qui les emmenèrent a Cam
brai, puis de là en Allemagne. Elles ar
rivèrent au gîte qui leur était destiné
mourant de faim et de lassitude. On les
conduisit en silence dans une chambre
étroite remplie de paille où elles devaient
être enfermées comme des mortes dans un
cimetière. Elles souffrirent du manque de
nourriture et d'hygiène. Un soir qu'on les
a/vait poussées dans leur réduit plus bru
talement qu'à l'habitude, un geôlier facé
tieux, sans doute, leur dit : « N'ayez pas
peur ». L'une des jeunes femmes répon
dit : « Les Françaises n'ont jamais peur ».

» A Reims, sous le bombardement, les
infirmières transportaient elles-mêmes
leurs malades dans les caves pour les
mettre à l'abri de l'incendie. Elles de
vaient passer par-dessus des. tais de morts
et de mourants. Quelques-unes furent
frappées mortellement dans cette tâche:
tragique et tombèrent en serrant encore'
les blessés sur leur poitrine sanglante.

» En dehors des citations à l'ordre de
l'armée, un certain nombre de médailles
d'honneur des épidémies ont été décernées
à nos infirmières. Malheureusement, nous
avons eu à déplorer de trop nombreuses
pertes tant par les obus que par les maiv
dies contractées au chevet dîs blessés. Au
surplus, nous avons encore deux de nos
infirmières dévouées Mme K'otz et Mme
Marhem, laites prisonnières par les Alle

mands à Carvin, qui sont encore détenues
à Baden-Baden. Toutes les autres sont
rentrées de captivité,

m N'importe, les douleurs que nous cau
sent les' malheurs qui nous ont frappées
sont compensées par la joie -rae nous res
sentons du devoir accompli. ' Nos soejétai-
Tna ne sont pas seulement de dévouées in
firmières, ©les "sont aussi d'excellentes
marraines qui comblent leurs filleuls.

» Je pourrais vous en citer une qui en
a adopté neuf cents.

— C'est un record, affirmons-sous 1
Peut-on connaîtra le nom de cette géné
reuse marraine ?

— Cela constitueraitune grosse indiscré
tion. »

Enfin, devant notre insistance, Mme Pé-
rouse veut bien nous dire qu'il s'agit de
Mme Ricihelot, la femme du docteur, à la
quelle vont toutes nos félicitations.

En terminant cet entretien, Mme Férou-
se a tenu à signaler le courage avec lequel
nos blessés supportent leur mal. « Ils sont,
a-t-elle ajouté, beaucoupplus enthousiastes
après leur rétablissement, pour retourner
au feu qu'ils ne l'étaient l'année dernière à
pareille époque

Cette constatation méritait d'être souli
gnée, Elle démontre que le découragement
et la fatigue sont loin d'atteindre nos vail
lants poilus. —• E. P.

te minimum de salaire
des ouvrières

Deux importantes innovations

L'industrie du vêtement est, comme bien'
l'on pense, très importante en un temps où.
il s'agit d'équiper toute la nation armée et
le Parlement, soucieux de ne pas laisser li-

cours à certains abus concernant le
frix de la main-d'œuvre, a voté une loi sur

e minimum de salaire, loi du 10 juillet
1915.

C'est l'application de cette loi nouvelle
qui fit l'objet, hier, à l'Association natio
nale pour la protection légale des Travail
leurs, d'une conférence faite, sous la prési
dence de M. MiMerand, ancien ministre de
la Guerre, par M. Tissicr, professeur ô la
Faculté de droit de Paria

— C'est la première fois, a dit à cette réu
nion l'ancien ministre, qu'un minimum de
salaire est reconnu, par la loi, dans les rap
ports entre les particuliers. Et, autre inno
vation, c'est aussi la première fois que des
Associations, n'ayant pour ce faire aucun
intérêt personnel ou

.
professionnel, sont

instituées dans le but de veiller àila pro
tection des ouvriers ou ouvrières et-à l'ap
plication de la loi. »

En effet, le Parlement a prévu le cas où
des entrepreneurs chercheraient à échap
per au tarif minimum. C'est pourquoi l'ou
vrière a le droit, dans un délai de 15 jours
d'intenter une action en payement régu
lier et même en dommages-intérêts ; ceci
soit devant le juge de paix ou le conseil
des prud'homme^. Et 'l'assistance judiciaire
peut toujours être accordée. Mais, à dé
faut de l'ouvrière, peuvent encore poursui
vre l'application de la,loi : 1» Les syndi
cats ; 2° les associations autorisées à, cet
effet par décret rendu sur la proposition du
ministre du Travail.
.Jusqu'ici, on n'avait pu obtenir la créa

tion de ces sortes d'assoiciations agissant
ainsi sans aucun but les intéressant direc
tement et s'il en avait été question & pro
pos de la Protection de l'enfance et aussi
de la licence des rues, aucun pas définitif
n'avait été fait.

Comme les a appelées M.< Milllerand, cesassociations nouvelles seront des ministè
res publics suppléants puisqu'elles auront,
pour la sauvegarde d'autrui, & surveiller laloi du 10 Juillet 1915 et à poursuivreses dé
linquants.

Les Orphelins
de la Patrie

Obsédé par les préoccupations de la dé
fense nationale, on n'eut pas le loisir, tout
d'abord, de s'apercevoir des malheurs im
menses que la guerre faisait naître. Entre
ces mailheurs, l'un des plus grands, des
plus émouvants, était la situation des orphelins de la guerre. Le père parti aux
a rmées, le petit, s'il n'avait plus de mère,
restait à l'abandon, recueilli par les uns
ou les autres, parfois par personne. Il
s'est trouvé des cas navrants.

Par l'initiative privée et l'initiative pu
blique, on essaya de secourir ces orphelins
de la guerre. C'est oette organisation géné
reuse que M. Barthélémy, professeur à la
Faculté de droit, exposait hier après-midià
la Société d'écoiioimie sociale.

Les œuvras privées ont été admiraMes.
Que ce eoit dans les gais orptoeltoats d'E-
tretat, de Bayonne ou de Juan-les-Pins, ou
bien dans les foyers où l'orphelinatde l'ar
mée place ses pupilles, les pauvres gosses
abandonnés trouvent le gîte, le pain et
surtou/t le réconfort.

Mais il fiaut songer que ces orphelins
sont les pupilles de la nation. Leur bon
heur fut saterifié à la défense de la Patrie,
la Patrie ae doit de tâcher de leur rendre
leur bonheur, Les efforts de l'Etat pour as
surer Qia vie des orphelins de la guerre
sont louables, mais il reste encore beau
coup à faim II ne faut pas qu'un enfant
puisse avoir son avenir gâché parce que
son £>&re est mort au Champ d'honneur.

Courrier des Théâtres5

Go fiolr *Comédie-Française,à' 6 h,1/2-(abooaemeni),
«le Eue:' ».Calîé, à 8 h. 1/2, « le Contrôleur des Wa
gons-Lits

Th. Antoine, & 8 h. 1/4, « la Belle Aventu
re » (Mlle Liély. M. DaBreyn ; tous les soirs,
à & h. 1/4 ; jeudi», dimanches, à 2 b. 1/8).

Porte-Saint-Martin, à 7 h. 1^2, * Cyrano de
Bergjerac » (mardi, mercredi, jeudi, samedi,
dimanche, & 7 h. 1/2 ; Jeudi, dimanche, à
1 h. 3/4, M. Le Bargy).

Ambigu, à 3 h., « la Demoiselle 'de- Maga
sin » (mardi, Jeudi, samedi ; dimanche, à
8 h. 1/4 : dimanche, à 2 h. 1/4).

Palais-Royal, è. 8 h. 3/4, c II faut l'avoir »(Cassive, Vitbert), scènes nouvelles. Sacha
wtoy. Lysès. Tous les soiwi, & 8 h. 3/4 ; ma
tinée dimanche, h 8 h. 1/2. — En matinée, à
3 h., mardi, jeudi, samedi, «• Ceux de chez
nous ».

Apollo, à 8 ii 1/4, < la Coc&itie de Mimi
Pinson a.Renaissance, & $ b, 1/2, « la puce & l'oreil
le ».

,Bouffes-Parisiens,à « h. 1/4, « Kit »,Variété», g & i/4, « Mademoiselle Jonette
ma femme »,

Th. Ré)ane, à 8 h. 1/2, « Alsace *.Oapuolnes, 4' 8 b. 1/2, « Paris quand mê
me », revue.

Th, des Arts i oo soir et demain, relâche.
Nouveau Ch&teau-tPEau (fil. rue d>ui Ch&-

teau-d'Eau) : ce soir et demain, relâche.
Cluny, à & h.1/4, « la Mariée râoaloltranta *.Déjazet, 68 h.1/4, * les Fiancés de Rosalie ».Folies-Bergère, à 8 h. 1/8, Revue.

,
Olympia, à 8 h. 1/2, spectacle varié,
Scala, à 8 h. 1/2, Revue.
Concert Mayol, 4 8 h, 1/2, spectacle varié.
Nouveau-Cirque, à è h, 1/2, rçiectnâle varié.

' Ba-Ta-Clan, à 8 b. 1/2, Golipau* dans « Oc
tave ».Cigale, à 8 h. 1/2, Revue.

VW
A l'Opéra.- la matinée qui aura Hou le mercredi 29 décembre, sera, donnée au bénéfice

de la Croix-Rouge britannique et procurera
aux Parisiens l'occasion de revoir les grands
bailleta dansés par la troupe des théâtres im
périaux de Russie, dirigée par M. Serge Dia-
ghifflew.

Le progamine se composera de : Shêhériu
zade, dans un décor neuf, du peintre Léon
Raskt ; les Danses Polovsienne$ du Prince
Igan dans un cadre nouveau : l'Oiseau de
feu, dirigé pour la. première fois par l'au-
teur, M. lffor StrawinsRy ; et enfin, Soleil de
Nuit, de Rlmaky-Korsakow, une série de Jeux
et de danses populaires en l'honneur de la
nuit de flançaflles, *

w»
ILa direction de î'Odéon choisit avec un

.rare bonheur ses spectacles classiques. C'est
ainsi que Jeudi, en matinée, on donnera le
Bourgeois Gentilhomme, avec Vilbert dans
9e rûlal de Jourdain. ILa délicieuse parti
tion de Lulll, qui agrémente la Cérémonie,
sera brillamment exécutée par l'excellent or
chestre de l'Associationdes Concerte Montenx,
sous la direction de M. Armand Ferté.

w»
Au Nouvel-Ambigu, la Demoiselle de Ma

gasin n'aura plus que cinq représentations îmardi., Jeudi, samedi et dimanche en soirée,
et dimanche en matinée. Ce soir mardi, re-résentation au bénéfice de la « Journée du

'oilu ».
C'est Sherlock Holmes, pièce en cinq actes

et six tableaux, de M. Pierre Decourcelle, qui
succédera à la Demoiselle de Magasin surl'affiche du Nouvel-Ambigu. Une interpréta
tion et une mise en scène de tout premier
ordre ont été réservées à Sherloek Holmes
qui continuera ainsi sa oarriôre brillante dé
la création.

wxPour ne pas coïncider avec le théâtre de
l'Ambigu, M. Fontanes, directeurdu Châtelet,
remet an mercredi 22 décembre la représen
tation des Exploits d'une petite Française
qu'il devait donner ce soir au bénéfice de la
« Journée du Poilu ».wi

Il y aura cinq représentations du Bossu,
cette semaine, au théâtre Sarah-Bernhardt :Jeudi, en maitinée et en soirée ; samedi, en
soirée ; dimanche, en matinée et en soirée.

A l'occasion des fêtes de NoCl et du Jour
de l'An, le théâtre prépare une reprise de
l'Aiglon avec Mlle Mary Marquet dans le rôle
de l'Aiglon et M. Jean Daragon dans celui
de Flambeau.

W* - ». .r -V
Ati théâtre des Champs-Elysées, l'Associai-

tion des Concerts Victor Charpentier donne
ra, dimanche prochain. Marie-Magdetcine, de
Massenet, avec Mlle Marié de lisle et Mlle
Dagranal, MM. Mamondon et Narçon ; nn
Concerto pouf orgue, d'Hsftndel, pvec M. Dal-
lfer, organiste de la Madeleine, et Hé Concer
to pour deux pianos, de Mozart, Interprété
par M. et Mme O. de Lauanay.

vw
Nous apprenons'le décès de notre excellent

confrère .Auguste Germain, courriériste théâ
tral de l'Echo de .Paris depuis de nombreuses:
années.

11 avait publié Quelques romans très remar
qués' et fait représenter1 uft certain nombre
de pièces et ballets rpil eurent du succès, no-amment ta Pnix du Fai/er. Famille, Phrvnê,
Thea.trerne. VEtramger, En Fêle, l'Amour pleu
re et rit. H étai* âgé de 53 ans.

-t-
SPECTACLES DIVERS

g

Concert Mayol. — Le triomphe de Cors 1&-
parcerié dans l'extraordinaire et amusante
fantaisie, 100,000 francs par an I Partie de
concert. Toutes les étoiles de Paris.

Au Nouveau-Cirque. — Ce s6ir; & 8 h, 1/2,
attractions. Antonio, Toréador / Téléph.
Cent. 41-84.

vwv
« Gaumont-Palace ». — 'A 8 h. M. —

vvsv « La Double Blessure *. — Film de guer-^ te s * Les Ruines du fort de Trouon ».
—- Location 4, rue Forest, de 11 h. à 17 h. —Téléphone : Marcadet 16-73.

WtiOmnia-Pathé — La Btebis perdue ïCéoile
Guyon). — Taisez-vous, méfiez-vout (Polin).

Actualités militaires complètes.
.w»Pathé-Palace, 32, boulevard des Italiens, rae

du Halder. Les Mystères de New-York, ^-par
tie i Pathè-Journal, Palhê-Gasette.

WVCirque d'Hiver, Cinéma-Pathé, à t h, i/2
et 8 h. 1/2, les Mystères de New-York, le Bom
bardement de Meuport.

PROPOS. D'ACTUALITÉ
: • , ' —T—

. s t^ t ...Qu'on utilise
la musique de laGarde !

L'autoe dimanche, au Txocadéro, nous eû
mes le piLaisir d'entendre la musique de la
Garde. Or, comme, au cours d'un entr'acte,
je témoignais à l'un de mes jeunes amis qui
fait partie de cette harmonieuse phalange
le regret qji'un tel plaisir nous fût, depuis la
guerre, singulièrement mesuré :

« — En effet, me répondit-il, on ne nous
UJtilise pas. Et nous sommes les premiers &
nous en plaindre. A la mobilisation, d;un
mouvement unanime, nous avons demandé
A partir au front. On n'a pa^ cru devoir ré
pondre à notre désir. Mais, du moins, nous
espérions qu'on '.tirerait parti' de nous. Eh
bien, non J depuis seize mois, nous sommes
là, oubliés, improductifs, sitars que l'on pour
rait, fi on le voujLait, tirer de nous quelque
utilité ou quelque profit.

.
» Puisqu'on n'a pas voulu nous envoyer'

au feu comme les camarades, que ne' noua
emploie-ton & distraire ioeux qui viennent dt
se battre t La Garde ne pourrait-elle aller
donner des concerts dans les principales yil-
les où cantonnent les soldat*) au repos l

.
» Ou bien ne pourrait-on l'utiliser <uu pro

fit «de la Croix-Rouge et de toutes les œuvres
de secours aux blessé» î... En prov'iucf, à
l'étranger, nous sommes une attraction sûre.
La dernière foia que nous allâmes à Bor
deaux, le produit d'un seul concert dépassa'
35,000 francs. Dans nos tournées en Angle
terre et en Espagne, les résultats étalent plus
brillants encore. La foule affluait teUament
à nos auditions que chaque séanoe.enmoyen
ne, apportait un bénéfice de 40 à 56,000, fr.

» Voyez quel élément de iichetise on né
glige en ne nous, utilisant pas, et de quelles
ressources précieuses on prive, par cette né
gligence, les œuvres en faveur des blessés.

» Bref, conclut mon interlocuteur, nous de-
mandorifi qu'on tire parti de nous et qu'on
ne nous laisse pas p)us longtemps dans uneinaction qui nous pèse. Si cm ne nous utilise
pas comme musiciens, qu'on nous rende k
notre état de soldait!. Nous voulions notre part
du danger. Nous sommes Jeunes, noue som
mes forts ; et nous, sommes las aussi de voir
parfois ft'arrfiter sur nous, dans la rue, dans
le métro, des regards chargés de reproches
— de reproches quç nous ne méritons pas. >

Jean Leooq,

• .;! . ..
.npil — iii ii '. ...î. i».11jii t .,Le Grand Emprunt National

aux déposantsdes Caisses d'épargne

-t——
Dispoew-wùs de 10 fr., de 50 Ir^ cW

100 fr. ?
Versez-les à l'Emprunt i
C'est pouir lO fr.; 50 fr., 100 tr. de mi-*

traîlle que vous làncerez sur l'ennemi t
Les déposante des Caisses d'épargné

constituent l'iminiense masse travadlUeuseet économe de la Nation ; il a fallu tourlaciliter leur devoir patriotique. Le miinls^tre die© Finances a .donc décidé qu'ils pourront bayer la moitié de leur souscription
ftveo teur dépôt qui, dans ce but, est tenuè Heur) disposition.

Un déposant de la Caisse d'Epargne
Veaift-il souscrire 5 francs de mite ? ,H devra verser S8 francs

dont :Ï4nfr., pris sur son dépôt à la Caîseé
et 44 fr. d'agent frais.

Verat-iî Bomscrlre 20 fr. de "iwitet
B devra verser 349 francs

dont :
174 fr. 50 pris sur son dépôt à la Caisse

et 174 fr. 50 d'argent frais.
L'opération est dés plus simples iet 14

calcul facile. :
Ainsi l'argent des Caisses d'épargne,

avec un complément d'argent frais, celui
du travail et de la modeste épargne, contribuera au salut de la Patrie et à uneplus grande prospérité nationale 1

Echos et Nouvelles

It y a un an't 14 décembre, — Malgréfdes
attaques furieuses de l'ennemi, nous pro
gressons le long du canal d'Ypre», dans la
région dé Nieuport. — Les Anglais s'empa
rent d'Un boiSiprês d'Ypres. ^L'ennemi bom
barde, dans les Vosges, la gare de Salnt-Léo-
nafd.

Les Turcs, poursuivi par les Russes, baV
tent en retraite ver» l'Eusphrate.

Le khédive d'Egypte, gagné par l'Allema
gne, est remplacé par son oncSe qui est pro
clamé sultan.

•WV
M. Emile-Ernest Ancllricq, souo-lieutenatit

au 407» d'iniiainterie, a été cité à l'ordre de
l'armée avec la mention suivante :

* A fait l'admiration de sea chefs et nie ses
subordonnés par son sang-froid et son dé
vouement Gourageui .jusqu'à la témérité.
Gravement blesté le 28 septembre, au mo
ment où il prenait le commandement dîme
compagnie dont le chef venait d'être atteint
Déjà Cité & l'ordre de l'armée et médaillé
militaire. » «

M. Andricq est mort de ses blessures, le
U octobre 1915,

w*
M, l'amiial Degouy fera une conférence

sur * l'encerciemeni stratégique de l'Allema
gne » pour l'Association philotechnique de
Neuilly-sur-Seine, dimanche prochain, i S h.,
au préau de l'école de*

( garçons, 125, ûveraué
du Roule, 4 Neullly.

,'i. ... ;
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PREMIÈRE PARTÎB

LE PREMIER AMOUR
XI {Suite)

L.e nid

r—
Voici le salon... Voici la salle Se Wl-

Liï ti... le fumoir... poursuivit le gardien.
Le tout, taès moderne et très riche.

,
• Manum Crépon admirait sans rieû dire :
la mère de la princesse ne pouvait pas
avoir l'air de quelqu'un qui n'en revient
pas. Mais comme on arrivait aux cuisines,
le mot partit malgré elle :

— Epatant 1
.Superbes, les cuisines ; aussi vastes que

la salle à manger, et propres ét reluisan
tes comme le salon, avec des batteries de
cuivre qui mettaient du soleil tout autour
de' la pièce.., ;

Maman Crépon n'avait jamais rien vu
dé. pareil ; les plus belles cuisines de l'im
meuble dont elle, fut longtemps la concier
ge au faubourg Poissonnière n'étaient
auprès de,celles-là que de pauvres réduite.

— Epatant ! On y coucherait !

Elle.se laissa conduire aux appartements
et s'extasia encore devant leur luxueux
confortable, mais le meilleur-de son admi
ration resta aux cuisines. Là, elle était
che.s elle, et, devant les grands fourneaux,
songeait invinciblement à sa loge de jadis,
tout à la fois chambre à coucher et enisi-
ne, où ii lui fallait cuir? sen petits plats si

(*) TraducUoa et reproduction tntardlta*.

réussis sur tin fourneau grand comme une
chaufferette.

-o- Ce que c'est que de nous tout de mé-
me 1 C'est moi qui Buis ici, moi, Célestine
Crépon...

La visite terminée, le gai'dien congédié,
elle résuma ses impressions en cette ques
tion pour la camarade d'enfance :

•— Dis donc, toi, Marie Pajot, sais-tu
comment les derniers propriétaires ont pu
se défaire d'un château pareil ? Ils étaient
ruinés sans doute ?...

— Non, pas du tout Ils étaient riches.
-** Et ils ont quitté tout ça ?

— La preuve, c'est que t'y voici...
— Oui, mais ça ne me dit' pas ^pourquoi

ils sont partis.
— Ils ne pouvaient plus durer...
— Comment ! Ils ne pouvaient plus...
— Non, et c'est bien leur faute. Ils ai

maient beaucoup leur château, ils s'y trou
vaient très bien, mais voilà 1 ils s'étaient
mis tout le pays 4 dos...

— Ah 1 Ah 1

— Oui. C'étaient des parvenus, retirée
des affaires ; ils étaient hautains et très
durs à tout le monde autour d'eux... Tu ne
les a pas connus, toi, Célestine : ils n'é
taient au pays que depuis quatre ans ; ils
avaient acheté a la mort de la châtelaine
qui était là de ton temps, une bonne,
celle-là...

— Oui, oui, je me souviens.» aimable
avec tout le monde, et généreuse.

— Tout le contraire de ses successeurs...
Alors, tu comprends, on les détestait, les
successeurs, on leur rendait la vie diffici
le... Ils ne pouvaient plus durer, quoi !

Ils sont partis, et c'est ta fille et son_ prince
et toi qui arrivez ! Ah ! tu peux dire que
ce ne sera pas la môme chose pour vous
autres I -je m'en charge moioi... Tu verras J

tu verras L*

—' Merci d'avance, ma bonne Marie.
— Il n'y a pas de quoi, je vous le dois,

je suis votre régisseur, pas ?, et je connais
nos gens comme ma poche, je sais com
ment on les mène... J'entends que le châ
teau soit un paradis pour vous et que tout
le monde vous chante des cantiques I

Maman Crépon souriait à ce tableau du
paradis que le jeune ménage allait trou*
ver là- ; elle s'applaudissait intérieurement
de leur avoir assuré le dévoûment dé sa
camarade d'enfance, et soft regard disait
à Clara :

— Hein ! tu vois si j'avais raison t
Les trois femmes étaient sorties du châ

teau, elle parcouraient les jardins, Ellef
s'arrêtèrent à la lisière du parc.

Qu'est-ce que c'est que ça ? demanda
Rouchkâ qui marchait la première, lais
sant les deux camarades rappeler derrière
elle leurs souvenirs d'enfance éveillés è
chaque pas.

Elle désignait du doigt, dans un massif
de cyprès et de saules pleureurs, une pe
tite maison basse et carrée, dont l'entrée
était surmontéed'une lourde croixde pierre.

— Çà, répondit Marie Pajot, c'était la
petite chapelle du château ; du temps de
l'ancienne châtelaine on y disait la messe
une fois par semaine. Notre vieux curé du
bourg montait avec ses deux enfant? de
chœur... et ça portait bonheur au cfhâ-
teau...

— Je les ferai remonter, murmura ma
man Crépon. Je veux du bonheur pour ma
princes^ et son priftoe, tout le bonheur
possible...

— Tu peax compter qu'ils en auront 1

je te dis que je m'en charge ! Le paradis,
je te répète 1 Le nid, qûoi, le joli nid qu'il
faut à des amoureux qui sont des princes !

Ce soir-là, maman Crépon ét Rouchka
étnennèrent le nid ; elles .couchèrent a»

château et dormirent jusqu'au jour. Et,
à leur réveil, elles frissonnèrent de plai
sir..,

Des jardins et du parc leur arrivaient
lès édhos du grand omeheetre des champs :
pierrots et fawettes, pinsons et merles
chantaient leur hymne au printemps.

En descendant de leur ohambre, elles
entendirent du bruit dans la cuisine : c'é
tait Marie Pajot qui préparait leur petit
déjôuner, café au lait et chocolat.

Puis, les fournisseurs arrivèrent, 'et
Rouchka constata «nie, si maman Crépon
ne les reconnaissait pas tous, tous recon
naissaient maman Crépon et lui prodi
guaient les compliments.

Et touà demandaient :
— A quelle heure arrivent-ils dùoe, vo

tre princesse et son prince ?

Et quand cette heure sonna, quand
Mado ét son mari descendus du train sor
tirent de la gare, Rouchka assista à l'un
de ces spectacles touchants qu'elle n'avait
vus qu'au théâtre, dans les vieux mélo
drames î

La cour de la $are était pleine de gens
endimanchés qui attendaient les nou
veaux châtelains pour leur souhaiter la
bienvenue : au premier rang, brillaient
les fournisseurs avec leurs femmes et
leurs enfants, et deux de ces derniers,
un jietit garçon et une petite fille, of
fraient des bouquets aussi gros qu'eux...

Mado et le prince, attendris et ravis,
embrassèrent les enfante, et un cri monta
jusqu'àu ciel :

;
— Vivent nos bons châtelains !

Rouchka regardait maman Crépon, et
lé regard joyeux de maman Crépon répon
dait au sien :

— Oui, oui, Marie Pajot ne se vantait
pas elle fait bien les choses î

C'est ainsi, parmi les vivats et lee fleurs,

que Mado et le prince firent leurs premiers
pas sur la terre normande; et pour péné
trer dans leur château, Us durent passer
sous un arc dé triomphe que Marie Pajot
avait préparé.eû cachette et, restée seule
là-haut, hâtivement dressé avec l'aided'une
bonne. \

Ils trouvèrent le «ouvert mis dans la
grande salle à manger dont la cheminée
monumentale, toute fleurie & cette Jnetrre,
avait l'air d'un. autel, le jour de Pâ
ques.

Et 11 y avait aussi des fleurs dans le
salon, dans lee chambres, partout.,

— Mon ami ! mon prince adoré I mur
murait Mado, rapportant tout à celui dont
l'amour était la source de ces joies.

Lui, le prince, souriait, heureux de tout
ce bonheur.,et il n'y avait que de la joie
dans la mélancolie naturelle de ses yeux ;l'ombre que sa victoire chez rhotmane de
Grossmann avait laissée à. son front eart
avait maintenant disparu.

Au moment du règlement définitif, Frail-
mil était-il donc parvenu à le convaincre
de sa sincérité ?

Non. Il est des impressions que rien ne
peut effacer : l'espion allemand lui res
tait souverainement antipathique et sus
pect, et il sentait toujours une menace au
fond de l'inexplicable complaisance du re
quin ; mais il savait comment écarter
cette menace :

— Je ne èuis lié que pàr ma dette i je
rembourserai l'argent qùe j'ai reçu, et
tout fiera dit

Je rembourserai... II était donc sûr de
le pouvoir ? /

Cette première journée fut délicieuse ;
l'enchantement commencé à la gare se con
tinua Jusqu'à la nuit. Après la visite du
château, Mado et son prince s'envolèrent
dans la campagne, sans guide, au hasard

dé leur fantaisie. Ils s'amusèrent& se îpef*
dre dans les bois et à se faire remettre
dans leur chemin pùf des paysans qui les
admiraient d'être si beaux et si joyeux.

ils ne rentrèrent au. château qu'a/ux ap
proches de la nuit, fatigués, mais rayon
nants.,,

( .
— Enfin ! les voilà !..
Maman Crépon les accueillait les braS

au ciel : •

— Nous commencions à nous demander
ei Vous a'ûViaZ pas rencontré des brigands
qui vous avaient enlevés ! A taible 1 à ta
ble 1 le diner vous attend depuis une heu^
re bientôt 1 La prochaine fois qu'il vous
arrivera de nous Inquiéter comme ça> je
vous mettrai au pain sec t...

La prochaine fois:.. Ce soir, maman
Crépon n'avait pas la force de gronder :
Ses enfants avaient l'air si contents qu'elle
en était désarmée.

Tout à coup, une pierre tomba, dans ce
lac tr&nquille :

— Ah t que je n'oublie pas, reprenait
màman Crépon : il est arrivé une dépêche
pour votis, mon prince !

— Une dépêche 1
Le'Visage de Borloff s'était légèrement

tiré.
— Où est-elle1 1 demanda-t-il.
—» Rouchka l'a montée dans votre cham

bre ; Voulez-vous qu'elle aille vous la cher
cher ?

Maman Crépon appelait déjà RouchkcC ;
11 l'arrêtâ î

—* Non, Mutile ; je Sais ce que c'est..
Dînons ! Nous mourons de faim, Mado e!
moi,..

PAUL SEGONZÀC,

(La suite à demain)



i
- les troupes grecques

se retireraient de Salonique

Salonique, 13 Décembre*
Le retraite des Alliés se poursuit réguliè

rement. On signale seulement des actions
d'arrière-garde entre Français et Bulga
res. Une de ces actions s'est produite hier
au cours de laquelle les Bulgares ont subi
des pertes énormes.
.

Les conférences entre l'état-major allié
et les délégués militaires grecs se sont ter
minées hier. La situation apparaît quel
que peu. meilleure, quoique le colonel Pal-
lia ait réitéré la déclaration déjà faite
lui que les troupes grecques se retireraient
afin d'éviter un contact dangereux avec

• les forces bulgaro-austro-allemandes, dans
le cas où celles-ci pénétreraient en terri
toire grec.

D'un autre côté, certaines concessions
ont été faites principalement en ce qui"
concerne la réduction de 'l'armée grecque
de Salonique afin d'assurer la liberté d'ac
tion dçs Alliés,

Les délégués militaires grecs partiront
ce soir.

.
' Selon une information du journal l'Opi
nion, les Bulgares songent à violer la
frontière grecque, bien que les troupes
grecques se dirigent vers les points mena
cés dans l'intention évidente de s'opposer
à. leur passage.

Le nouveau front des Alliés
(De notre correspondant particulier)

Athènes
, 13 Décembre.

Selon les dernières informations- le
pont allié occupe aujourd'hui une ligné
à petite distance des frontièresgrecques,
.allant de Ghondsek jusqu'au nord au lac
Doiran où se trouvent les Anglais. Les
attaques bulgares d'hier furent moins
violentes. '

Entre temps, les Alliés fortifient certain
"nés positions dit territoire grec pour pro.léger leur retraite vers Salonique. Le
nombre, des blessés alliés transportés à
Salonique est relativement faiblei ce qui
est' la preuve que les pertes des Alliés
sont peu importantes.

> ^Dé source serbe, les troupes" qui se'trouvaient dans la région de Monastir
opèrent heureusement leur retraite en
Albanie par Ochrida. Trois divisions serves, appartenant au front nord, se trou
vent maintenant dans la région Etbas-
san-Tirana.-~B.

Deux divisions allemandes
marchent vers Constantinople

(De notre correspondant particulier)1

Genève, 13 Décembre.
Deux divisions allemandesquittent Sofia

pour Constantinople où de grave* manifes
tations' ont eu lieu pair suite des rigueurs
exercées par les officiers allemands diri
geant la police et la gendarmerie. Toute
^rsonne accusée de iranoopliilie est en
voyée en Asie-Mineure : quant aux diplo
mate aya,nt fonctionne auiptès.des.puis
sances occidentales ils sont dirigés wv
Brousse. •— E.
Où les ennemis s'arrêteront=i!s ?

-
(De notre correspondant particulier)

Athènes, 12 Décembre.
(arrivée le 13.)

L'accord qui semble complètement établi
entre lia Grèce et les puissances de l'Enten
te cause un véritable sentiment de soula
gement dons tous les milieux. Le monde
commercial, surtout, espère à, présent voir
levées les mesures qui entravèrent,©es der
niers tempa, les relations commerciales de
la Grèce avec l'étranger.

"La question qui préoccupe maintenant'
l'opinion publique est de savoir si les Alliés
en se repliant vers Salonique seront suivis
par les Allemands et les Bulgares,• ou si
ceux-ci s'arrêteront aux frontières grec
ques. ..Certains milieux affectent de croire quela Grèce aurait reçu l'assurance formelle
que les Bulgares ne franchiraient pas les
frontières. Mais si vraiment de telles assu
rances ont été données, pourront-elles être
tenues ?

,La Grèce redoute naturellement de voir
ses provinces de la Macédoine envahies par
les Bulgares qui, pour la plus grande par
tie des Hellènes, restent les ennemis tradi
tionnels* —• B.
Là retraite anglaise fut difficile

Londres, 13 Décembre.
Le ministère de la Guerre publie le com

muniqué suivant :

Près du lac Doiran, après avoir subi de
violenteg attaques d'un ennemi en nombre
écrasant, la dixième division anglaise, se
courue par des renforts, a réussi d se Ai*
gager et s'est retirée à l'ouest dans une
forte position vers la vallée du Varâar en
jonction avec les Français^

Celte division a lutté contre des massés
importantes et c'est gr'âce au courage^ des
soldais, surtout des troupes irlandaises,
que la retraile a pu s'effectuer avec suc
cès. A cause de la configuration monta
gneuse du terrain, huit pièces de campa
gne ont dû, dans le but afi protéger la,'re
traite', être mises sur une position d'où il
a été impossible de les évacuer, çuand la
retraite s'est accomplie»

Nos pertes s'élèvent à 'environ 1,500 hom
mes. —- (Havas. )

Une division grecque
transférée

Salonique, 13 Eécembré.
A la" suite d'un accord intervenuentre les

délégués de l'état-major général grec et le
général Sarrail, la division grecaue de
Langaza a été envovée à Serrés, la zone
entre Salonique et Doiran étant laissée li
bre pour faciliter les mouvements des trou
pes alliées.

Les comitadjis prisonniers
Athènes, 13 Décembre.

Cinquante comitadjis bulgares* escortés
par des soldats français, sont arrivés, hier,
à Salonique et ont été embatqttéa sur un
navire de guerre allié.

Les renforts anglais arrivent
Salonique, 13 Décembre.

.
Les Anglo-Français continuent leur repJi

.méthodique en deçà de« frontières grec
ques, avec le minimtim de pertes.,

-Les renforts anglais continuent à arri
ver.

.. .Le service des trains de Voyageurs et de
marchandises est suspendu sur les lignes
de chemin de fer de jonction et des che
mins de fer orientaux,

Comment les Alliés

sont allés à Salonique
-— -t-

Londres, 13 Décembre.,
Un membre de la Chambre des commu

nes a interrogé le gouvernement au sujet
de l'interview que le roi Constantin a accordée à un représentant Ue l'Associated
Press, interview au cours de laquelle le
roi aurait déclaré que le débarquement des
Alliés s'était fait sans son consentement,
et sur la façon dont on pouvait faire accorder cette interview avec la déclaration de
lord Lansdowne que l'envoi de troupes enGrèce avait été fait sur la demande de M.
Venizeloe. lord Cecil répond qu'il ne peut
Tien dire, sinon que la déclaration de
lord Lansdowne est parfaitement exacte.

Lord Cecil, interrogé également sur les
déclarations qui ont paru dans la presseneutre aceusant l'Angleterre d'avoir violé
la neutralité grecque, en débarquant des
troupes à Salonique, accusations qui ont
été reprises par M. de Bethmann-Hollweg
dans son discours au Reichstag, ?épond :

« Le gouvernement est au courant du
fait ; mais ces accusations ont été tour
nées en ridicule dans la presse neutre ; le
gouvernement anglais n a pas besoin de
fournir des explications ; il ft'y a aucundanger que les neutres soient induits en
erreur. »

NAVIRES GRECS
autorisés à quitter Marseille

» -t-—
(De notrp correspondant particulier)

Marseille, 13 Décembre!
On sait que les navires grecs qui se trou

vaient dans les ports français étaient retenus joisqiu'à nouvel ordre en.raison de
l'attitude équivoquedu gouvernement hel
lénique;

Sept naivàres de diverses provenances
étaient, retenus dans ces «joictittoai® dans
le port de Marseille. L'ordre du ministre
de la Marine qui les autorise à faire leur
chargementet à. continuer leur voyage est
arrivé aujourd'hui à l'amiral commandant
notre port. Cet ordre a été coaraniumiqiué
immédiatement aux courtiers intéressés.

L'Entente rend à la Grèce

,
sa liberté économique

Athènes, 13 Décembre.
Les journaux annoncent que les quatre

ministres de l'Entente se sont rendus au
près de M. Skouloudis, président du Con
seil, qu'ils «ont informé officiellement au
nom de leurs gouvernements que les me
sures de contrainte économique prises à
l'égard de la Grèce étaient levées.

Ils ont ajouté que les vaisseaux grecs re
tenus dans dies.ports allaient être relâ
chés. '

Le roi Constantin
donne des assurances

: Londres, 13 Décembre.
D'après des renseignements pnisés dans

le s milieux diplomatiques, le roi Gonstan-
tin, au cours, de l'audience, qu'il avait ac^
cordée samedi aux ministres des puissan
ces de l'Entente, aurait .donné des assu
rances personnelles qui sont jugées sa
tisfaisantes.

•— (Havas.)

L'Italie débarquerait
80,000 hommesen Albanie

— ,(Dé notre correspondant particulier)
Rome, 13 Déoémbre;

Dans les cercles militaires, on Croit quel'Italie pourra débarquer en Albanie aumoins 80.000.hommes, dans un délai très
rapproché malgré touts les difficultés.

SUPPRESSION DE LA CENSURE

du " Foreljjn Office "
, ,, „ , .t>.

. _
Londres, 13 Décembre.

•Le Bureau de la presse annonce que la
censure au nom du Foreign Office est sup
primée : la responsabilité de la publication
des 'nouvelles relatives au Foreign Office
incombera désormais aux directeurs des'
journaux et des agences d'informations.
— (Havas.).

YUÂN-CHI.KAI ACCEPTE
le trône à condition

Pékin, 13 Décembre.
hé vote pour lé' rétablissement de la

monarchie constitutionnelle ayant réuni
l'unanimité de 1.993 représentants des vil
les, Y>uan-Chi-Kaï & accepté le trône à la
seconde requête, à la condition que le
changement de gouvernement ne e opèrd
que l'Aînée prochaine. v

Les enrôlements
dépassent

toutes prévisions

Londres, 13 Décembre.
L'è recrutement de lord Derby a donné

les résultats les plus satisfaisants.
Les statistiques officielles ne seront pas

publiées avant quelques jours, maie, il y
a d'amples raisons de supposer que le nom*
bre d'hommes amenés ainsi sous les dra
peaux dépasse toutes les prévisions.
' La presse anglaise entière s'estime satisfaite, et même les jouranux partisans
absolus de la conscription déclarent qu ou
ne peut s'empêcher d'admettre ceci comme
un triomphe pour le système des enrôle
ments volontaires. Rien qu'à, Londres, le
nombre d'hommes visités, jeudi, vendredi
et samedi, atteignit cent mille.

Il n'en fut pas toujours ainsi: On paut
dire du système de l'enrôlementvolontaire
qu'il fut considéré comme voué à l'échec
jusqu'à la fin de novembre. Mais le der
nier appel de lord Derby fit merveille et
partout dans le pays, en province comme
dans le -comté de Londres, les bureaux de
recrutement furent littéralement assiégés
deipuis le matin jusqu'au soir. H fut natu-
relieraient nécessaire d'accorder quelques
jours de grâce aux retardataires. On leur
donne jusqu'à mérerediprochain.

La publication des chiffres viendra sûre
ment comme une joyeuse surprise pour leg
Alliés, comme un coup de foudre pour
l'ennemi. — (Havas.)

Les Anglais continueront
la guerre économique

• ... >n.. - ' ' a'
, <

Londres, 13 Décembre.
A la Chambre des Communes, répondant

à une question, .le représentant diu gouver
nement a déclaré qu'il avait consenti au
RJan/fcénégro un prêt destiné à un achat de
vivres.

. -, .Interrogé sur la politique du gouverne
ment angilais, au sujet de la conclusion
d'aocorda commerciaux avec les neutres,
louxl Oeoil répond que la politique dm gou
vernement a pour but de faire sentir à-
l'AHemjag-nfi toute la pression économique
possible et d'amener ainsi une fin rapide
et victorieuse la guerre.

LA CHAMBRE ITALIENNE
s'ajourne au 1er mars

... . - "

Rome, 13 Décembre.-
Sur la; proposition dè M.' Moltaa, Ha

"Chambre italienne s'est ajournés au 1er
mars. ' ' \Avant la clôture, M. Salandra, président'
du Conseil, a sahié les combattantsde cot
te guerre « qui sera couronnée par le
triomphe certain de l'Italie »t

Le président du Conseil a adressé au roi
« qui syimibolise tous Iles espoirs de la. na
tion » l'hommage du gouvernement.

Avant de lever la séançe, M. Maroora,
président de la Chambre, s'est associé^ au
nom du Parlement, à cet hommage rendu
au chef suprême de l'armée et de la ma
rine.

Elle rend hommage à miss Cavell

Au cours de la séance de la Chambre, M.
AJtobelli a déclaré qu'il était certain d'in
terpréter la pensée de la Chambre en adres
sant le tribut de son admiration doulou
reuse et de ses regrets à la mémoire de
miss Cavell, qui, après avoir accompli des
miracles d'humanité et de piété sur la mal
heureuse terré de Belgique, a été tuée lâ
chement par l'envahisseur barbare. (Vifs
applaudissements.)

« Tout en souhaitant, dit l'orateur* qu'un
J our vienne où la paix régnera dé nouveatt
dans le monde et dans les cœurs, nous
avons* l'orgueil de remarquer que notre
Î>aya se bat pour le triomphe du droit et de
a liberté. (Vifs applaudissements sur tous

les bancs. L'orateur e®,t félicité.)
La Chambre adopte' la proposition de la

commission de vérification-des pouvoirs et
valide l'élection de M. Amilcare Gypriani,
comme député du sixième collège de Milan.

Un major suisse
est arrêté comfne espion

• _—...fr..,.»—.
(De nojre correspondant particulier)

Turin, 13 Décembre.
>On télégraphie de Païenne. & la Stampa

qu'on vient d'arrêter, sous l'accusation
d'espionnage, le major suisse Fritz Tobler,
Celui-ci qui est un riche industriel possé
dant une grande fabrique de broderies à
Saint-Gall, avec succursale à Paris, opé
rait pour le compte de l'Allemagné.

COMMUNIQUE OFFICIEL
Rome, Ï3 Décembre.

Le long du front„ de Vlsonzo et sUt le
Carso, l'ennemi a déployé hierune gran
de activité d'artillerie*

A la nuit tombante, l'infanterie enne
mie a prononcé des attaques dans la di
rection d'Oslawa et de Selz ; mais ces at
taques ont été tepoustêes avec de graves
pertes pour Vennemi.

ITALIEN :

.
Sur les pentes rhériâionales de la hau

teur du Calvario, à l'ouest de Ùoritz, à la
faveur du brouillard, quelques-uns de
nos détachements ont conquis une tran
chée ennemie, et se sont emparés d'une
trentaine de fusils et d'une grande quan
tité de munitions et de matériel aban
donnés par l'ennemi qui s'étaiténfuî.

Signé ; CadoRna.

COMMUNIQUE OFFICIEL RUSSE :
Petrograd, 13 Décembre,

Front occidental sans changement.
Dans la région à touest du lac Bochin,

nos troupes, ayant débordé Vennemi, ont
délogé à coups de baïonnette du village

de Voyniounyune derni-compdgniealle
mande, faisant prisonniers uti officier
et quelques soldats et enlevant une
mitrailleuse.

,Front du Caucase-sans changement.
.

COMMUNIQUE OFFICIEL MONTENEGRIN
.Le consulat général de Monténégronousfait parvenir le communiqué officiel sui-

' vant reçu le 13 décembrei „
Le H décembre dans la matinée, deux

aéroplanes autrichiens ont lancé sur Scu-
tari sept bombes qui n'ont camé aucun
dommage.
t L'après-midi, cinq autres aéroplanei

jetèrent 'seize bombessur Ahtivari ; detix
des projectiles sont tombés dans les jar
dins du prince Danilo, une bombe a
éclaté sur les magasins de la régie des
tabacs y faisant des dégâts heureusement
peu importants.

,Enfin deux bombes lancées sur Diilci-
gno ont tué quelques bestiaux.

COMMUNIQUE OFFICIEL BELGE :
Nuit'calme sur le front belge. Auj&ur*

i groupés ennemis et sur lé cçinftmnement
d'hui, nos batteries ont effectué des tirs I aUemand.de Keyem.

-
1 •. '

efficaces sur. diverses batteries, sur, desA - -

Les obsèques des victimes

de l'explosion de Ste-Honorine

seront imposantes

'
-M —

La catastrophe provoque la joie
des prisonniers boches

à (De notre correspondant particulier)
Le I-Iavre, 13 Décembre.

Comme noua l'avons dit, les funérailles
des victimes de la, catastrophe de Graville-
Sainte-Honorine seront imposantes. Le
gouvernement français sera représenté parM. Albert Métdn, ministre du Travail, le
gouvernement belge par M. Carton deWiart, ministre de-la Justice.

Les corps des victimes n'entreront pas*à la cathédrale du Havre. De l'expérience
qui a été faite cette nuit, il résulte qu'ilfaut renoncer à. faire entrer lies cercueilsdans la cathédrale ; des raisons d'ordre,
matériel seules s'y opposent. Au surplus,
il a été établi qu'il faudrait plusieurs heu
res pour faire le transfert des corps dans
l'église etvice versa.

Les corps seront amenés &ur des allon
ges d'artijlerie, traînées par la cavalerie
anglaise, qui viendront se placer dans le
vaste quadrilatère formé par la place du
Vieux-Marché. C'est là que seront prononcés les premiers discoure.

Prendront la parole » MM. Albert Métin,
Carton de Wiart et Morgand', au. nom de
la ville du Havre. Des discours seront éga
lement prononcés au cimetière par M.
Schneider, directeur des établissements
d'Harfleur^et par le major belge Leixrun,
qui dirigera pyrotechnie.

Mgr Fuzet, archevêque de Rouen, qui
est souffrant, sera remplacé par un de sesvicaires généraux à la cérémonie religieu
se. L'abbé JuHlier, archipnêtre du Haivre,
prononcera une allocution-

La cérémonie religieuse ne prendra pasplus de cinquante minutes. Les honneurs
funèbres,seront rendus par des soldais de
toute® lés armes appartenant aux armées
belge, française et anglaise. D'autre part;
tout le corps diplomatique accrédité à
Sainte-Adresse1 y assistera.. Le roi et la
reine s'y feront également représenter.

Les prisonniers boches
applaudissaient

Il est exact qu'il y a quelque temps on
trouva dans les envois de- pottdrtf d*Amé-

*ique,.<i88 tubes susceptibles de provoquer
•une explosion. Cette catastrophe pourrait
iid'Oinc rappeler celle qui faillit se produire
Và' bord de la Touraine et 'à propois de la
quelle fut arnrété un AimériciàM, d'origine

^'allemande. Mais là,.justice a.réclamé notre
idiscrétion sur l'enquête qu'elle conduit
•avec célérité et nous sommes'tenus ù nnaentière réserve.

Ce que nous pouvons dire, cependant,
c'est <j.ue, dès le premier fracas dé l'explo
sion jusqu'au moment où éclatèrent les
derniers obus, des prisonniers boohes, qui
•se trouvaient à proximité d'Harflenr, semirent à applaudir frénétiquement devant
la colonne de fou et de fumée qui s'élevait
dans le ciel, ..et à pousser des cris de Joie.

Remise du drapeau
de l'aviation

Lyon, 13 Décembre.
La cérémonie de la présentation du dra

peau de l'aviation aux troupes du deuxiè
me groupe a eu lieu cet après-midi à l'aé
rodrome de Bran, en 'présence de M. Re
né Besnard, sous-secrétaire d'Etat à l'a
viation. Plusieurs détachements de la garnison ont pris part à cette cérémonie.

M., René Besnard a .prononcé un© allo
cution. Il a fait l'éloge de l'aéronautique
française et rendu hommage A l'héroïsme
de nos aviateurs. Et il a terminépar cette
déclaration :

d'avoir anéanti pour toujours les frénésies
d'oppression, pas de paix avant que les
peupfles n'aient conquis le droit à la liber
té.de leur génie et de leur vie. »Le sous-secrétaire d'Etat a ensuite pro
cédé à la remise de croix de guerre.

Gravé accident d'aviation

Lyort, 13 Décembre.
Hier ««près-midi, vers qiiatre hesures, onprocédait, à l'aérodrome de Èron, aux essais d'un appareil qui, la veille, malgré le

•temps moins favorable, s'était admirable
ment comporté.

L'appareilbiplanétait monté par le lieu
tenant Caudron, frère du constructeur, uil
ingénieurde la maison et un mécanicien.

Il volait depuis une dizaine de minutes
lorsque les spectateurs le virent se retour
ner complètementet vénir s'écraser sur lo
eût.

Les passagers projetés hors du biplan
vinrent tomber à une cinquantaine de mè
tres de l'appareil et furent tués sur lé coup.

Le lieutenant Caudron avait été nommé
chevaliet de la Légion d'honneur tout dernièrement

Chariot des 4-Chemins
dit « Passe-Partout»

chef de bande à II ans

E

Depuis plusieurs mois de nombreuses
plaintes affluaient au commissariat d'Au-
bervilldera contre d'audacieux voleurs qui
profitaient d'urt moment d'absence des
coriducteuirs pour faire main basse, dans
les voitures qui stationnaient, sur les marchandises qu'ils pouvaient atteindre..

C'est ainsi que M. Saiktec fut soulagé de
plusieurs paires de ohaussûreâ. U» marchand en gros de Saint-Mandé en fut
quitte pour quelques saucissons. On marchand de beurre et framages se vit allégé
de plusieurs fromages. Samedi dernier,
c'était au tour d'un livreur de la maison
François Meunier, à qui l'on vola pour
une quarantaine dé flancs de cSïocolat.

Un jeune récidiviste de ce genré de vols,
âgé "de 11 «tas, Chariot des 4-Cbemiûs, dit
Paeae-Partout, soupçonné, fut conduit
pour la cinquième fois devant M. Voinot,
commissaire de police, qui apprit bientôt
qu'une dizaine, d'ambrés gamins, travail- ;iant tous à la verrerie des 4-Chemins,
« opéraient » sous les ordres de Chariot.

Des mesures vont être prises pour met
tre,ces mauvais garnements

-
dans l'impos-

;eibilité. de -nuire.

CE ©DE BIT
la presse étrangère

•
^
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La i?ote américaine
est approuvée

.
De la. Washington Post :
La note du départdnent d'Etat & l'Autriche

serait d'un caractère grave, môme si les relations entre les deux gouvernements n'é
taient pas déjà compromisespar les incidente
résultant du rappel du docteur Dumba.

Venant aprèç cet épisode désagréable, là
demande brève, mais péremptoire des Etats-
Unis inquiétera ceux qui espéraient que "les
Etats-Unis ne seraient pas entraînés davan
tage dans des complications européennes.

Cependant le peuple approuve presque unanimement le gouvernement, demandant quela vie et les droits des citoyens américains
soient respectés. •••*

Du Philadelphia Inquirer :
La note fera comprendre à' l'Autriche et à,

l'Allemagne que les Etats-Unis1 ne supporte
ront pas un pl'Us long atermoiement,.

Du Baltimore American :
.La tragédie de VAncona a été condamnée
ar le monde entier comme inhumaine et
arbare ; elle demande une expiation ; l'Au

triche doit fournir une prompte réponse de
laquelle dépendent les relations ' futures en
tre l'Amériqjie et-cette nation abâtardie.

Du New-York Sun :
Il n'y a pais un mot de superflu dans la

note de M, Lansing ; il n'y est question que
de demandes légitime» du goweraernenit
américain.

L'Autriche doit céder,

A TRAVERS PARïS
•*-

Accident à an enterrement
Les obsèques du général Proye ont eu

Heu hier à la Madeleine au milieu d'une
fouie considérable. Il y avaitun important
service d'ordre militaire, comprenant no
tamment une batterie d'artillerie.

Lorsque le corps eût été porté dans l'é
glise, les chevaux attelés à un canon
s'emballèrent et un cavalier, un jeuneartil
leur du 13° régiment,futprojeté à terre. On
put, non sans peine, le retirer de dessous
les chevaux et on le transporta en toute
hâte dans une pharmacie où il reçut "les
premiers soins.

Trop curieux pour être honnête
Depuis quelques jours, un individu ù. l'ori

gine douteuse se' promenait auix alentours
des gares, principalement celles du' Nord et
de l'Est, et s'abouchait avec des soldats ve
nant en permission ou rejoignant le front.
Ge manège ayant été remarqué [particulière
ment par un" marchand de vins de la rue
d'Alsace, oe dernier, n'y tenant plus, aborda
l'individu, hier après-midi, et lui demanda
ses papiers. Entre temps, des agents ayant
été requis, ces derniers conduisireat l'indi
vidu au commisfîariat de police diu quartier
du Faubourg-Saiiit-Oenisoù il déclara s'ap
peler Théodore Erenbold, 25 am-s, •

originaire
de la' Suisse et être sans domicile. A la suite
d*un® condamnation pour obus de confiance,
en novembre dernier, il aurait été l'objet
d'un arrêté d'expulsion. Sur lui, on a trouvé
une liste de militaires et leur adresse.- Il a
été envoyé au DiêpOt fwns l'inculpationd'es-
pionnage.

La' haine ctè i'uniforme
Un Incident pénible s'est passé, hier après

-midi à la porte Saint-Déni^. Lo soldat Han-
tet, 20 ans, vemu en congé de convalescence'
à Paris, attendait son frère qui travaille
dans une maison toute proche. A un moment,
Hantot tut pris à partie par un quidam quil'insulta et ;'outragea groseièremeint ; il le
frappa môme avec son parapluie. La foule
s'ameuta, entoura l'individu et lui aurait fait
un mauvais parti sons le necours de deux
agents arrivés en bâte. C'est contusionné et
tirant la jambe que l'agresseur du militaire
fut amené au oonrnnissariat du quartier du
Faubourg-Satnt-Deïiis,où M. Lacroix l'inter
rogea.-Ge triste sire, un nommé Charles Ger-
villiers, 52 ans, cshiftonmer, logeant à la * cor-
de » dans un établissement de la rue Saint-
Denis, a déjà, subi 36 condamnations. Il a été
envoyé au Dépôt.

Uit kiosquo malchanceux
.
Une marchande de journaux, Mme veuveFlatter, tient au coin des nues de l'Université

et de Bourgogne un lûosque qui fut, ii v a"
quelques jours, renversé par une automobile.
Assise à côté de l'édifice1/ la marchande en
fuit quitte pour la pour. Un autre Kiosque
plupj solide fat reconstruit et Mme Flatter ycontinuait son tranquille commerce qyand.
hier, deux autos, voulant s'éviter, vinrent
s'abattre «or le malchanceux édinco. Par
bonlieur, la marchande n'était point lit, dé-
giijstantune tasse de café dans un bar "Voisin.
C'est à ce bfeuvtage qu'elle doit la vie.

Mortel accident au Métro
Avant-hier matin, (t la station de la place

Clichy, un fumiste d'origine belge, M. Henri
Willeneuve, 82 ans, demeurant à. Geninoviî-
liers, tomba d'un train en marché et roula
sur la voie. Relevé après maintes difficultés,
le malheureux fut ausntôt dirigé sur l'hôpi
tal Lariboisière où il dut subir l'amputation
de' la jambe droite. Malgré les soins dont il
a été l'objet,

,
Willeneuve a succoiribé hier

matin à D heures.
Collision d'autos

Deiux autamobiles sont entrées hier en colli
sion rue du Bac.Les deux voyageurs. M/ Mie-
zysios de Sorodio, 19, rue Poussin, et M. Fou-
Cher, demeurant 4 Houdtwï, ont été blessés.
Les deux chauffeurs ont reçu maintes contu
sions.

.

.
Aliments avariés

Le Corps de Mm® Augustine Lamoùr.eux, 21
ans, demeurant 115, rue Duhesme, morte le lt
décembre à la suite, croiUm, ^d'indigestion
d'aMments avariés, a été, à la-demande de
la famille, envoyé hier à là Morgue aux Ans
d'autopsie.

<
FAITS DIVERS

— Cour du Carrousel, urne automobile, qui
a pris la fuite, a écrasé le capitaine Robert
Peynaud, du 26e d'artillerie. Le capitaine,
qui a eu plusieurs cotes enfoncées, a été dirigé fiur le Val-idj&-Gr&ce.

— Un ingénieur, M. Ernest Ghaussard, de
meurant 7, rue Baudin, a été renversé diman
che soir, plane de l'Opéra» par une automo
bile. Il à eU là jambe gauche fracturée. Onl'a dirigé sur l'hôpital de' la Giaxifcé.

— Un Belge, M. Vankerhallî, cliauffeur. d'u
sine, 15, rue Riquet, a été assailli rue de i'Es-caut paf des v«iuriens qui l'oint ftappé detrois coupa de couteau, fl a été transporté àlïiôpital Saint-Louifi. Son état est désespéré.

— Par suite de la chute d'une lampe a essence, }e feu s'est, déclaré chez MJ?oujade,
7, rue Pierre-Charron. La domestique, MlleCélestine LeyeJax, a été brûlés aux mains.

— Un incendie a éclaté 45, rue Taitbout,date le vestiaire des carçons de recettes d'unétablissementde cnGdli. îJes vatementsdu per-
Botwwc et- le matériel ont été complètement
.brcuôs.- ! 1 /*

— Jean yartel, 10gé- de 6 ans,- aont 0a famille. réfugiée dé Houbaix, habita 51; boulevard Barbès, a été écrasé par une automobile en traversant la chaussée. Il est mort
& Bretonneau.

-r- Un clerc d'avoué, Jean Stippes, 51 ans,frappé d'aliénation mentale, a été trouvé pendu chez lui, rua Lamarck
—. Un douanier, François-Jousseaumë, cycliste «a ministère des Finance^ a été renversé par une auto, rué dea Arts, A Laribot-sièré.

. .. ..
— tlû désÉrt6ur du 21»-coJotiiaî, demeurant

38, tua des (Lyonnais, Lotiis Neveu, a été envoyé au Dépôt. '

— Un soldat, Léon Liégeois, ai été grièvement bleseé, par une portière de -wagon, k lastation de Ouest-Ceinture. Au Vai-de-Gra.ce.
— Une blanchisserie, située 20, rue Brillat-
Snvarln, a été, avant-hier soir, la proie des
flammes. Les dégâts sont importants.

— 'Avenue de Choisy, devant le. bureau des
nostes, des malfaiteurs se sont enfuie après
s'être emparés de î®a/ttelage dç Jules Bour
rais, charretier. tL'équipa/re' a été retrouvé
uno heure plue tard dépourvu de tous ses accessoires.

— Un sourd-muet, Ernest Soureau, 51 ans,mécanicien, demeurant rue du Moulin-Vert,
frappé par un inconnu d'un coup de couteau
au cœur, rue de Vouillé, a été transporté
mojuçant à l'hôpital Bpycicaut.

COURRIER BBLGrE
* , .*

•6Û liste de là souscription pour les plus
pauvres des soldats belges en congé

.
.

Mme Louis Stara. Cap-Martin, .200 fr.: M. 1e duc
iûe Pomar, Nice, 100 Ir.; M. to comte Vandeistraeten-
Pùathoz, 100 lr.; A-, Wolfers. 50 tr.; Guyot Moret,
SiO Ir,', Mme Bldez, NeuUly-Plalaance, 20 tr.; aulieu dé couronne pour notre cher oncle L. G. IL.

20 tr.j Raoul Duter, Industriel (1" versement),20 fr.;
' Mme Flrminhac, 20 fr.t Pcxsonnel ûu collège da,,

.
jeunes ûlles d'Eplnal (Vosges), 25 fr.; Eeoô Majot,
maréchal dés logis-chef, 4« dlvls. baise, «p. souvenir do tues deux A., 10 tr.; M. Vandenilajessen et
quolciues Belgos résidant i Ruetl, il Ir.; L. Pj,
paris (5*), 10 fr.; M6zi6r©s-sur-Sclne, 5 lr.; Mlle Rô
ti1er, Vandoleville, 5 lr.; Que Dieu veuille roo rendre
mon clier disparu, B lr.; R. D., Moatargls. 5 fr^
Mme Jacob, pour mes oompatriotes, 5 fr.; T*. B„
eegagé volontaire français, ancien réformé, 5 fr.;
Un ingénieur Iwlge du Orerasot, 5 fr.; Georges Lu-
cljy B fr.; d'une compatriote de Schaerbeek,A fr.;
PU. KainacU, & fr.; Maurice Heoaden, 5 fr.; Gégè,
Riry, grand'mèreot tante, 4 fr.; Mlle Simon, Mont,mort, 4 fr.; Mme L. G.. Paris, 4 fr.; Mlle Sautas,Lisbonne^ 4' fr.; M. Dufour, Paris 79, 3 tr.; H. A.Clîamplaanet, 3 fr.;-Pour Quelques heures de Joie,
2 fr.: Vve Petlan, pontlevoy, 2 fr.; Hemary Hébert,
Montes-sur-Seine, 2 fr.; Pour dôfum Tonton dut
n'est lia» mort, 2 fr.; Cleymann, Pont-Satato-Maxen-
co, Ii lr.; Une Belge de Beaune pour Louis, 1 fr^Pour votre garnde couronne, tressée avec tes rosesdo la reconnaissance et les lauriers de la victoire,
1 fr.; a-compte sur la. couronne de notre ctœr oncle, J. et M., 50 c.; au lieu do couronne S. A_

M"* Deschampfl (2* versement), B fr.; CommandantetMme Stevcns (2' versement), 6 fr.; Bénéfices surventes cartes postales Illustrées, montrant la dévastation de la Belgique (4° versement), 10 fr. 10.
Donations mensuelles : Bronchort frères,

63, ru© des Archives, Paris, 20 fr.; Iîaoraî Du-
far, industriel belge, ' 20 fr.; E. Macq, entre-
preneur belge. 15. fr.; Carmon, Parifi, 10 Ïr4Paul Janssen, Ingénieux belge, 10 fr.; Haanon
frères, Paris, 20 fr.; Douxflls Geoiï?es, Paris;
5 fr.; Arthur Déjardin, notaire' honoraire,
5 fr.*, Ruelle, Taverne russe, 37, faubourgMontmartre, 5 fr.; E. Jennissenr Paris, 1 fr.

Demandent une marraine ou ua parrain iElle Allard, A 48, 3/III, année' b. en a; E»xLancelot, A 48, 3/111, en' c.; E. Chauvier, PiBeml et R. Oemnynck, tous trois A 185, 3batt. à cheval, en c.; F. Grimard, a 48, 10®
Cie niitrail., en c.;, F. Henriet, A. Bauthier,
Edm. de la Ruelle] 3os. Dosyns, tous quatre
A 48, .2/111 en c.; Louis Demanet, A 184, 3°Cie, en c.; G. Oelattre et Geo. Saffre, A 84, 2aCio, raitr., en c. ; J. Mariers,A 105, 2° bot, mitr.Coit, en c.; h; Eussers, A 50, 61» batt., en c.%L. Vanaviithoven et G. Desaeger, A 43, 2/IV,
en c.; A.Cravatzo, A 39, 4/1 en c.; J. Qîioy, caporal, A 48, 3/1, en c.; K Cari1er, A 93, 2° Cie,
A. G. en c.; B. Lucas, A 82, 2/III, en ».,- JuLVan Dtokel, A 129, 2» Cie mitrail., en c.; Pr.Bloes, A 18, 1er asc., en c.; G. Decaux, A 14,-
III/4, en c.; H. Vander MeSren, A 48, 111^5, enc.; L. Delange, A 71, 2» Cie, en c.; A. Oollot,
A 105, XIfl, en c.; G. Maillet, A 105, en c.; L.Bachy, A 49, 8/II, en c^ E. d'Haenens. A 179,escadron cycliste, en c.; V. Broncart,A 58, 1/1,arénie, en c.; L. 8olas, A 48, cycliste, 3° bat.,
en c,; Fr, Palroux, A 48, télép., 3" bat. en .ç-r

AVIS. — Tous les soldats «'adressant au
« Courrier Belge » pour l'obtention d'une marraine ou d'un parrain, sont priés de faireapostiller, aiu. préalable, leur demande parun do leurs chefs. >(A suivre) — : C. H.

La .crue de la Seine
•

—;—-î- ,lie service
-
'central thydroaufâtriqué nous

communique les côtes de la Seine dans la
.journée d'hier : Paris, pont d'Austerlitz,
2 m. 48 ; pont de la ToumeUè, 3 mèti*es ;pont Royal, 3 m. 54 : Bezons (écluse aval),
3 m. 38.

La crue pourra atteindre d'ici vendredi,
ou samedi les cotes suivantes ï Paris, pont
d'Austerlitz, 3 m. 10; pont de la Tour-
nelle, 3 mètres ; pont Royal, 4 mètres ;Bezans. 3 m. 90.

Faibles montées nouvelles de l'Yonne,
du Loing et du Grand-Morin. Forte crue
de la Marne supérieure.

Blessée à mort par *soii ami
elle refuse de le dénoncer

... -t. —La nuit dernière, à l'anigfle Me la rueTurtaigo et du 'boulevardde Sébastopol, des'
gardiens de la paix trouvèrent, baignant
dajns le Gang, une jeun© femme atteinte
d'une grave blessure aiu dos.

Conduiteà' l'Hôtel-Diou, elle déclara s'ap
peler Louise WaJter, 23 ans, acrobate, ethabiter 14

( passage Corbtea/u, en compagnie d'un nommé Félicien Guiré, *18 ans,mais garda le plus complet tiwiti^me à l'é
gard du meurtrier qui l'avait frappée.
Pressée de questions, dHe prétendit neconnaître son egiresseuir quie de wue, '

M. Remangin, commissairè de police,
intHçiu'é par l'attitude bimTTo 'de Sa. victi
me, ht alors comparaîtrele compiagnon de

. ,l'acrobate, Félicien Curé, qui, tout do
-suite, a.vouia avoir tenté d'assaseÉtoer la'

jeune femme 'au cours d'une scène de jai
lousie.

Une confrontation iesut lieu têt l'Hôtel-
Diéeu et la blessée refusa Obstlnénatent do
reconnaître Curé pour son agresseur. Le
meurtrier a <$té maintenu en état 1d'ames*
tetion. L'état de Louise Waltear œt très
grave.

. .

Le mauvais temps
en Méditerranée

.
«to.,1 ta

(De; notrircorrespondant particulier^
Marseiillé, 13 TDi&ceànibre. -Par feuite du mauvais temps qui règn#

sur notre région, les navires arrivést aujourd'hui ont dû mouiller dans îa baîô d<j
l'Estaquo.

Parmi ces navires, on signaler .!© paqué*
bot Allantiquv, (Courrier de Madagascar,
des Messageries maritimes, qui amène,
parmi ses passager, le frère de l'amiral
Lacaze, ministre de la Marine.

Un vapeur italien» le Snizîativa^spiL'.pît'r-»
tait pour Gènes, drossé par îe vefat/a'estt
jeté sur les rochers -dut ïWro \ seâ aWariesi
ne sont pa® graves.

Un autre bateau italien, la goëkÊt&fN-ep*
lune, a été jetée par urne lame sur Ies~ro->
chiea® d«oa Pierres-Plate. Ses tawrSes sont!
sérieuses.

'' f t lia»*.!!.. ,, r - mmInformations Politiques
Les dommages de la guerra. »ta. i,a commis*

sion des dommages de guerre, stguinfe Mer ala Chambre sous la présidence die M. JOotz^a chargé son rapporteur,, M. Desplas» d'intervenir jeudi dans la discussion giéoémale d#la loi de flosmees ,pottr faire connaîtra1
,
l'étai

dejfj travaux de la commission,

.

rsta
- >»»' - >.

Bécrire la cathédrale de Reiîns îJatt& toua
ses détails, raconter î*hlatoii» de sa cowtraso-.
tion, dire les hauts fait® historiques dont eilaa été le ttwiâtro, c'est le but que ftest pEWposâ
M. Moreau-Nelaton, en -éoiivant îe beao îiwe
qui vient de paraître sous le titrer Lat£a£hé+
droite cte Héims.

135 héUograwuresaccompagnaitletexte mon<trant dans tous leurs détails les aspects dumonument^a famenee Cathédral^iappâraïfi.-lâ
teille qu'elle «e présentait avant le criminel'

statuairesi ômouvanteet si variée. L'ouivragetreproduit en gràinde partie l'une et; .I&utreî
et donne de cet. ensemble Une Idée aussi'
exacte çpué complète.

Une Bôrie de vues photographiques.Inédite»prises au lendemain de l'iraoemle toit voir
avec précision je» prisMjiptnncdétrftts â-d^plo-
rer.Ce triste ooiPoUalre parfait l'infeSrûtde cette
o&uvre suiperbe tendait à perpétuer la mémoire de oes .piertes marquées par Je sceaudu. génie auxquelles s'ajoute désormais l'au-reole du martyre.

Libraii'iedes Beaux-Arts, 2, rue de l'Echellet
un prospectus sera envoyé a toute demande^
payable 5 fr. à>la réception et 5 îr. par moi%

•L'-ouvrage i 20 fr. broché,. 25 /îr..rellé.
s f : viE.uéyi«%
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POUR. LE SECOURS IMMÉDIAT fr

lePètifc^oOTnal *

J0^

Nous avons reçu ' pour notre oeuvre du
Secours immédiat :

K. C., 30 tr.; A. G, reconnaissance à S. A. P-<
20 lr.; Reconnaissanceau S. C. J. et & N. D. P. S..
E. P., 10 fr.; ftue S. V. nous protège, 5 tr.; Grâce
obtenue par P. S. T. de E. J., '5 fr.; Que N. s. s. v.
N. D. L. protège fils, Emile G., 5 tr.;. L. T. Marne,
grtce_obtenue de S. A., 5 tr.; A. T. C. S., 5 lr.;
J. Baeckel, capitaine en retraite, S fr.; H. CT. t.,
pour la victoire, 5 fr. Remerciements, grâces obte-

,unes de S. A. P.. 5 tr.; à. S. A. P.. gTâcas obtenues iI? M., 5 lr.; Que mon cher mari revienne bientôt
A: D., 5 tr.; J. B. R., 5 tr.; En l'honaeur de N.
de Sées, 5 tr; Pour nouvelles de mon mari C. M.rT
5 tr.; à S. A. P. une mère croyante, i fr. 80 ; De
mande à S. A. P., G. C. Royan, 2 fr. 90 ; La victoire |

et Corine, 1 tr.; Paul Georges de ThUxmtot, 50 c.; <à N. S. J. C. B. V. M-, J. M., 1 fr.: Foucron, à I

Brissac, 1 fr.; Que S. V. protège -papa chéri Gene- i
viève, 50 c.; D. P. h.. 50 c.; Stanislas Laire, 90 c.;
encaisse, pour les blessés, l fr; à S. A. P., H. D., !

1 lr. sa ; Louis Audéond, l fr. 40 ; Baron de Saint-
Juan, 15 c.; •>*Horeau, 40 c.; A. M. à Cuves 50 c.; !

iC. G., 50 c.; à S. B. protéger flls Louis Eugène, '

50 tr.; à S. J. C. N. D. S. V. L., 1 fr.; Que fçte i. c.
perte bonheur à L. P. V. L. C. B., 1 tr.; Sauvage h
Sadx-de-Vesool,40 c.; Anonyme de Montbard, 50 c.;
Veuve A. Cadoux, 50 c.; E. Audenet, pour mon fils
chéri, 1 tr.; Mathilde, 40 c.; A. et E., 50 c.; Picard-
Bruyant, 40 c.; à S. V. M. D., 1 fr.; Demande et
promesse à S. A. P., S fr.; p. t. 1. t avant le 1er
îovrier 1916, 2 tr. ;

Fondée en 1890 et fonctionnant régulière'
ment depuis cette époque, la Caisse du Se
cours Immédiat est l'Œuvre de Bienfaisance
du Petit Journal, gui

.
secourt toutes les infor

tunes militaires et civiles. Mais, nous ne pou-' vons malheureusement donner satisfaction à
toutes les demandes bien qu'intéressantes,
car elles s'accroissent sans cesse par suite
de la crise actuelle et des froids rigoureux
qui rendent encore plus pénibles les diffi
cultés de l'existence. tandis que nos ressour-
ces diminuent.

Aussi, en remerciant nos bienfaiteurs ha
bituels, adressons-nous un pressant appel à
tout les cœurs généreux pour nous aider à
donner un peu de réconfort à nos combat
tants et un baume salutaire à toutes les dé
tresses imméritées.

i * Faisons la guerre ila souffrance... notre
arme, c'est la Charité. « v

Prière d'envoyer les offrandes en billets'de
banque, timbres, mandat ou bon de poste, à
M. l'Adilninistrateurdu Petit Journal,'en spé-.
ciflant « Pour le Secours Immédiat ».

REVENU
8.15âiËNTE

rari
ETAT

•il achetant* lit CAISSEIOBILIÈRÎ,41, BmtovarfCipsciset,
Farts,lajouissanceviagèred'untitrederentesurl'Etal,
aueracquéreurreçoitlibelléàsonnomparleTrésor.

LES SPORTS
i" -t-' » .. ,

\
FOOTBALL ASSOCIATION

Les résultats officiels. — Résultats camplé-
Dierataixes des matohes officiels disputés di-
mamo&ô dernier ; . -GhaUeniges de la Fédération des Patrons*
gea. — ttoion -Athlétique du Chantier bat Hoc
key Club Charonnaif:, 11 buts à 1..

Espérance de Versailles bat U. A. diu Pa-
.
trbnage d'Argenteiuil, 7 buts à 0.

Jeanne d'Arc de Levallois bat Association
Saint-Pierre de Neuilly, 7 buts à 0.

Association Sportive du Bon-Conseil bat
Jeunesse Athlétique de Montrouge, 2 buts & 1.

Jeanne d'Aire de Rosny et France de» Lllas,
màtcb tria, .1 but à 1.

Union Sportive de Pavillons bat Française
de Noisy, pair forfait.

Coupe -Pmafessionneîie. —« Club Pédestre
Français bat Parisiân

•
Athletic Club, 2 buts

£. S. Parisienne bat J. A. S. Parle!enne,farîaât
.Dans les départements."— Résultats de di

manche dernier :
A ftoueix s Football :CMt> de Roiuen bat

Amiens Athletic Club, 3 buts à 0, en match
éliminatoire do la Coupe des Alliés. '

Au Mans : U. S. dm Mains bat Jeunesse Ré-rjllcatae Saarthoise, par forfait. Match de
Coup© des Alliés.

A Orléans : Club Athlétique du Rof&ire (Pa
lis) bat Araigô Sports Orléanais, 5 buts à 1.

' A Bordeaux : Vie au Grand Air du Médoc
bat SfpOTting Club Bastidienne1

,
4 buts à 0.

A Mantes : Stade Mantais bat Cercle Athlé
tique do Paris (I B), 1 but à 0.

WiatBUWSjBKB^BgWBSyjJB
K ÛUER1RradicalBoant? Ecrire : Abbé SEBIRE, Enghiea SS.-O.),

NOUVELLES MARITIMES^ ,

... . . ARRIVÉES DE PAQUEBOTS
Amiral Latouchs Triville (C.R.), Yen. de Haïphonff,

à Bordeaux, le 10.
Amiral Nielly (C.R.), ven. d'Indo-Chine, arr. à Mar

seille 10. -Arabia (P.O.), Ton. de Marseille;,à Colombo, le 10.

L'UROMÉTÎNE
IAMBÎOTTEFRERES

AMÈANTÎT LE MAL

Garonna (S.A.), ven. d« Buenos-Aires, A Dakar, 11.
La Fayette (C.G.T.), ven. de New-Yorii, è Fire-lsland,

le 13.
.

'

met aussi
Ses fameux Savons dentifricea

en tnhes comme en boîtes
pour ceux gai préfèrent tes tubea

EXIGEZ

PATE DENTIFRICE
L-
Kg sairc powdissoudre /es matière* jtrasses»cause
H essentielle de la carie des dente*

(7SC. et 1.25 le.tnbe)
A BASE de SAVON

"corrienx cr"0.S0o.,7eg9. r. La Bo€(ie-ParisJ

GOUTTE
RHUMATISME

LUMBAGO
:

piERRE

CRAVELEÈ ^
SCÎATÎQUE

ECZÉMA
PK05TATÎTE

ÎKFECTiONS URÎNAÎKS5
ETC^ETC.

. .30NTGDERIS

.
Ce n'est plas un'; secret* pour

personne que les uraies soli-
difiési en dépôt dans: nos

.muscles, dans Aôfrç i chair»;
autour de nos nerfs

,
le long

de nos artères, dans tous nos;
organes, sont la cause de toutes
nos souffrances.

1
ù'

Depuis certain».troubles gàs-
trjquésfort douloureux jusqu'à.
l'ankylose totale de nos mem
bres, une' foule de désordrts,
variés à l'infini, ne sont pas
dus à autre chose. /-Que sont les urates, dans un tas d'affections qui semblent n'avoir rien

de commun entre elles ?
,

r

•
TOUtl
Que devraient-ils Être dans ua .corps sain?
Bien peu de chose! r ;. ' '

v Que sont-ils devant l'UROMÉTÏNE?
, .

•
Kienl - -, ^En liquéfiant, en volatilisant ces sédiments maudits, elle anéantit,le mal,

qui s'élimine de lui-même avec eux.
~ ' ' les autorités les plus qualifiées de la Science

est acquis que pas un corps connu pe peut

qui s einnine oc lui-meme a\Expériencesfaites, et par
universelle d'à présent, il e
rivaliser avec 1UR0MÉTI^
chimistes, livrée
indispensable besogne
sels minéraux naturels ouifabriqués,soude,-strontium, etc., ni les dissolvants
organiques quels qu'ils soient, ni aucun des alcalins antérieurement,essayés
n'existent en présence de l'UXtOMÉTINE.

11 n'est poussières, sables, calculs, cailloux ni pierres qui résistent à son
action souveraine. Elle supprime les coliques néphrétiqueset hépatiques
les plus terribles,.tout ce qui ressemble à un rhumatisme,aussi bien que
les bronchites,pour peu qu elles reposent sur un fond de diathese urique.,

Par surcroit, grâce à la propriétéqu'elle a de régénérer le formolvqui
.est, comme on sait, le plus merveilleux,le plus puissant, le plus subtil des

désinfectants connus, elle nous défend contre les miorobes les plns
redoutables^ et, sans nul danger, sans le moindre dommage,'elle tue à
coup sûr et rapidement lés terribles bacilles du typhus, de la-diphtérie,
du choléra, du charbon et de la peste, sans parler d'autres microorga
nismes moins expéditifs mais plus communs, presque aussi démoralisants
et qui relèvent d'une thérapeutique plus discrète.

Pour la grande foulo des gens qui souffrent, irUrométinc, c'est le salut !
2HJT0 EETUÎ DE^O COMPMMES^flAllSTOOTWlEfMDSHES PHARMACIES
ÈD.KaiIDEriEKRE.,ElAKMAè^

rAlkÉMEII7(NlÈVJUt) 80 EoUBLï PoKT.
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LA TEMPERATURE

' Là' Journée a été belle et ensoleillée, hier,
à Paris.

Aujourd'hui mardi 14 décembre, 3i8» jour
de' l'année, 9* jour de la lune. i

.
Solelj. — Lever, 7 h. 38 ; coucher;. S h. 52.

Lune. — Lever, 12 h. 07 ; coucher, 12 h. 17.
Thermomètre. — 5 h. matin, 2® ; 6 h., 3® :

9 h., 5° ; midi, 6® : 3 h. soir, 6* ; 6 h., 5°.
9 h„ 3® ; minuit, 2®>

Prévisions. — En France, un temps nua
geux et froid est probable.

BOURSE OE COMMERCE DE PARIS

(Cote officielle des courtiers assermentés)
Sucres bruts, les 100 kilos nets, entrepôt de

Paris (escompte 1/4 %), blanc n° 3, 80 tr. 50 à
81 Dr. 25. — Sucres raffln-éfi, les 100 kilos nets,
non compris là taxe de raîfinage de % tr. (loi
du 31 'janvier 1907), bonne sorte,, 108 fr.; belie
sorte, 108 Hr. 50.—Hulie de Ifn; les lOO kilos
nets, en entrepôt, en cuve, à mu, 110 à 109 fr.

Marchés'des départements '
CIRÉS

Bône. — On cote aux 100 lyilos cire, logé
<iual BOne, 330 fr. > /

Vient; de paraître ;
EN PLEIN FEU

Balaie

de

Invente

partout ^
©

franc• postt
1.25

Fr.net M. VERMOTf:
Êditeur

8 et 8, rue Duguay-Trouinr- PARIS

SUR TOUS LES TOITS
Pierrotcontinuesa tournéeapportantl'cspoiràtousceux qui souffrentde RHUKIES,
BRONCHITES, EÏAUX DE GORGE, DOULEURS, NÉVRALGIES,
RHUMATISMES* LUMBAGOS,.TORTICOLIS) POINTS DE COTÉ,

les engageant à recourir sans tarder au

l Lé SBUl rQtnèsfO tj[ui guérSf et s'impose S là sollicitude des mères
>

des épouses, des
Bcears ïovt des marraines de 'nos chers soldats si durement exposés, (tu froid et à lhumidité»

I
AVIS IMPORTANT»— La Conrd'Appel de Paris, par arrêt do 13 mars 1913, a condamné les contrefacteurs du THERMOGÈNE.Cependant,

r «oor être certain <rae l'on vous a donné le véritable THERMOGÈNE, il estbon de s'assnrerque, an dos de la boîte, se tronvo reproduite
[ l'image bien connue du " PIERROTCRACHANTLE FEU"m
3JMHU1IUÙIUIIIMJUUI.miÊimmùmeÊm x SOI 1 fr. 50 dans toutes les Pharmacies

MARCHÉ AUX BESTIAUX OE LA V1LLETTE

du Lundi 13 Décembre

Bœufs. — Il y avait 3.800 tôtes de' gros bé
tail sous le halL Les cours ont été soutenus.

Les bœufs de bonne qualité ont été vendus
1 lr. 13 à 1 fr. 20 le demi-kilo net (0 fr. 68 à
0 tr. 72 le demi-kilo vif) et les sortes ordinal-'
res et iaiféorieuires 1 îr. 06 à 0 îr. 85-le ;deinl-
kilo net (0 fr. 64 à 0 fr. 44 le demi-kilo vif).

Les vache*: ont été vendues le même prix
que les bœufs.

Les taureaux ont été achetés de 1 fr. 06 à
0 tr. 931e demi-kilo,net (0 fr. 63 à 0 fir.' 64 le'
demi-kilo vif) suivant gualitê.

Veaux. — Il y avait 1.O50 veaux sur le xnar.
ehé. Les cours sont demeurés presque les mô
mes.

ILes bons veaux ont. été vend-us 1 fr. 45 &

1 fr. 55 le demi-kilo net ( Olr. 87 à 0 fr. 93 le
demi-kilo vif) et les sortes ordinaires et infé
rieures 1 fr. 34 à 1 fr. 09 le demi-kilo net
(0 fr. 67 à 0 fr. 55 le demi-kilo vif).

Moutons. — Il y avait 11.059 moutons expo
sés en vente. Prix sans changement.

iLes bons petits moutons ont été achetés
1 fr. 84 à 1 tr. 14 le dlemi-kilo net (0 fr. 66 à
0 tr.69 la :demi-kilo vif) et les sortes ordinai
res-et inférieures 1, Ir. 19 à .1 fr. 04 le demi-
kilo net (0 fr, 51 à 0 fr. 45 le demi-kilo vif).

Porcs. — Il y avait 3.800 porcs inscrits autableau. La vente a été bonne et les prix ont
légèrement baufisé.

Les porcs de trfcs bonne - qualité-ont été
vendus 1 fr. 30 & 1 fr. 35 le demi-kilo net
(0 fr. 90 à 0 fr. 94 le.demi-lrflo vif)' et les sortes ordinaires et inférieures 1 tr. 25 à 1 fr. 05
le demi-kilo net (0 fr. 87 à 0 fr. 73 le demi-
kilo vif).

i
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La semais débute: avec assez.de fermeté, mais sans grande animation. Les rentesfrançaises sont soutenues et conservent leurs cours précédents, '64,5(1 et 91,10. : :Les fonds d'Etat étrangers sont peu traité» ; l'Extèrieura est en légère reprise. ValeursinourtrieUes et chemins de fer' plus 'actifs. Valeurs russes calmes. Rio sans changement.En Banque, le marché est inactif. On remarque la faiblesse de la De Bcers.

valiurb CoiiP»
precéd'

-Cours
duJour valeurs Cours

précéd'
Cours
dujour VALBURI Cours

préeéd'
Cours"

dujour'

Fonds d'Etat Français
et fonds garantis

3 % liurthablt
3 ^ 1914 libiri......
Omt-Hit 4 %
Imua loïku t 'A %.
Ifrlqu weldeit.1% 1118.
luoo 6 % 1904
Kiro 5 % 19H.......
line 4 % 1114
Titiste 3 % :i98*-fl7...
ilgirii i % 190ZlidVttlMlS09.........

6i S0
74 70
91 10

407 50
64 50

366 50
464 ..455 ..419 ..343 ..386 ..371 ..

.64 50

91 iô

Fonds d'Etat Etrangers

Kwl«4% f»l t. 28...
>4% iStO 2* !• isll.

Hissia 4 % 1893 S'ènis.
Itiuit 4 % 1894 (•«!>.Ut 1", 8' lèric
kusii.eoiiol.4% 3* stria.
KuisieMiitt.4 % 1101..
tuslt S % 1891-94t.Mip.
lissli S % ""
Eiistie S
Rjisie 5

.
tuiit 4
tusii 4
Sertie S
Ma 4
Sertie S
Tuo BnL.

: OttoBUes4
Ottrauus 4
tltoiuas 5;
tUMUM 4
OHoBuei4

% 1949....
% 1914....
1902

% H0«
1912

«op.!!.
1891 Dl..

„
1902 tl..

1896U1.C.Î5
1908
190S

ir(toUie4%1(96 rts.e.19)
irpitlM i % 1999 m.,
lrnnlint 4 % % 1911..
talgiqu 3 %, 1" slr.e.15
Brésil5 %19G9
Brésil4 % 1919.....
BrfcU4 % 1911
(Uu i % 1903......
«lté i % 1108..
CUit S % 1913 (rtarf.).fe'K:
Belleiiait i % 1914.
Jaioi 4 % 1905
Itp» S % 1907.....
Jtpoi 4 % 1910........
Jtptl S-% 1913 (Boas)...

• 70 85
77 50
76 25
73 50
72 95
77 80

'68 60
59 70
57 60
65 25
84 50
76 75
82 60

360 ..370 ..68 ..59 95

315
210
215
76

434
79
64

295
245
246
433
375
442
83 05
71 50
79
75 10
86 50
71...

493 50

71

76
.

*79'!

299.

380

83 40

78 75
75 10

495

Actions
Bsiqu'Jrfrue»

ïuqoeil#,Firû..,.....^
CrUU'lHiithh Irutt...
CréditIjeiBSii..
CréditMobilierîmiais....
Coapteir d'bctspte
Smiett Shtrslt.........
Cridlt foieier
Soi» 1 6m1iu.lit.

M.
Orlim....
Ouest
ïesujeries nuilines ord..
llitnHlltil>...i..;....
Mord—5ud—
Ocilbis
Twmji de h Seiu.....
Ins tuui
Sues.

* ............Stei (Swiéli eltUe)......
TkMSH-lHSta...
Pirisiesie de Ihtrilitioi..
tiaesl-hmitre...........
(leetrlùttde Firis.
Dardde l'Ispsju..
Siripsit........Briust...........
Bit Tint»,Mif. t.......
SosMwie#
petitjottbnal̂ l-1.109

Obligations
Tlllt de firls 1US
ïille 4e (tris 1871......
Villede fuis 1875......

-Tille de (ut! 1870
Ville 4t tiril 189t......
TUIede firls 1891-16....
Tille de Firil 1898
Tille de ftris 1899....;.
Tille de (iris 1904.
Tille de Paris 1905
Villede Paris iX% l*li
Tille de Faris 3 % 1910..
Tille de Paris lilt

-Comiiule 1879...
foieltn 1879
Cumule 1880.........
foncière1883
Fenciere<1885
Commit 1891,',...
Cousgule 1892.,...'
fmtiire«1895.......
temiule 1899.....
feaeiin 1903

4400'
2315
850

• 6S9'
920
335
647
•490
545
498

,735
985 i
940

.1199
,1054
.694

65
,404
,102
.414
.168
.93 .3979 .2750
,625
.387
.95
.445 .386
.382
.' 273. ;

1488
.895 .295 .

505
340
450
450
231 50
234
286
260 50
279.
300
279
297
201
425
448
453
313
318
290
321
341 50
316
374

545 ..495 ..

102 ..

97 ..

390 ..'
273 ..

506.

450 ...450 ..
534 ..280 ..
284 ..

201 50

312 ..

320 ..340 50
315 ..

Coiimile {991.........
Itielére 1909...
CcBniule 1913-....'...,
I.MUn | y, % 111) ]lb
lueUrt: iU %-491l<iilU.
Feieiire 4 % 1913......
Ist 4
Ist 3
lit 4 % DeAT..........y%%...
Farls-Ljsj 3 % 1855.i..P.-Ui. 4 K.........
P.-L.-X. 3 % fosiea aie.
P.-l.-l. 3 % foslon udt.P.-U.ï. 1%
Kidi S %.......

•0»I.........

, _
ÎOÛT»«i»•••••

-

%.........
MARCHÉ

Actions
"Cape C«pper
Ciirtered
City Deep
Croira Mines -...
Sa Beers erdii:........
le leers préfèr..
tet tua............
Ferrelr......
uni
laltiol..............
Jodderfesteii
-Eandfoattig.
Baid mues...........
Kebiaseï teep
Tharsis
Ma........;
lut Copper...........
6&kOQ*

• aSpiaj Petroleu...

361 ..196 ..S::
m<.
400 ..398
345 .,330 ..300 .,355 ..420 . .330 . .329 .,305 .,337 ..•337'.,
315 ..453
424 .,331 .,321 ..308...
432 ..354 ..348 ..335 ..345 ,.337'..
3-25..

m-

397 ..400 25
347 ..330 ..

415...
330 ..329 ..303
342 ..341 ..
455 !!

332
320 ..'
433
35$..
350 ..
344
336 .,

VARICES
immédiatement et radicalement.soulagées par le port
rationnel des Bat élasliques.do V.-A. CLAVERIE, FabricanL
234, Fautoura Saiot-MartiivPAHJS, Lisez l'intéressante Nol/ce
sur les Variai, envoyée gratuitement«or demande, aimi que U
façon de prendre les mesures et tons renseignements désiré*

L'HUMIDITÉ
LUI TOMBE SDR LES EPAULES

EN BANQUE

Obligations
Htsse 3,80% (Crid.foM.B.)
Tille de Mostoa 5% 1908-09
Tille de Fetrograd 1908....
ïille de StocU«lm4% 1908
Tille de StccUolia 3% 1909
Cridlt foncierIjjpt.3%1".

64 ..13 5al
95 25'

100 ..294 ..352 ..36 50
80...
39 50

459 ..165 ..18 50
114 ..29 75
135 ..1088 ..455 ..

1J207 ..16 25

253
422
384
407
370
315

13 50
96 25

100 ..280 ..351 ..33 50

160...
17 50

115 ..
134 *.C

1080 ..459 ..
'Î6 25

425
380
405
371
311

Cours des Changes. — Londres, 27,64 1/2 à 27,74 1/2 ; Eftpagne, 5,47 à 5,53 ; Hollande.
2,49 à 2,55 .; Italie, 88 172 à 90 1/2 ; New-York, 5,81 1/2 à 5,91 1/2 ; Portugal, 3,85 à 4,06 ; Pe-
trograd, 1,81 à 1,89 : Suisse. 1,09 1/2 à 1,111/2 ; Danemark, 1,56 à 1,60 ; Suède, 1,61 à 1,65 •Norvège, 1,58 à 1,68.

.
' '

C'est qu'elle habite une maison hum!de
(la malheureuse 1 Care aux douleurs, rh.u*

matismes, névralgies, etc... Mais elle pour
ra s'en guérir rapidement en prenant de
l'OMACIL.

L'Omagil (liqxieur ou pilules), pris
.
an

milieu du repas, à la dose de une cuille
rée à bouche de liqueur ou de. 2 à 3 pilu
les, suffit pour calmer très rapidement les
douleurs rhumatismales, même les plus
cruelles et les plus anciennes et les plua
rebelles aux autres remèdes. ; il guérit les

(
névralgies les plu3 douloureuses, quel
'qu'ëri soit lé siège : le3 côtes, les reins,
'les 'membres ôû la tôtë, et soulage ' les
souffrances si pénibles des attaques de
goutte.

En vente dans les principales Pharma*
cies. Prix du flacon (liqueur) : 3 fr. 50. -r-Prix de la boîte de pilules : 8 fr. — Dépôt •général : Maison FRERE, 19, rue Jacob,
Paris.
f* A OS" A 11 La Maison FRERE en-WHUCH*' voie gratuitement et
franco, par la poste, une ravissante boîte
échantillon contenant 6 pilules Omagil ou
un petit flacon de liqueur Omagil à toute
personne qui lui en fait la demande de
la part du Petit Journal

TOUS TITRES
A.CHBTÉS XtT MEILLEUR PRIXPaiement imméùzaI!

•n CREDIT FINANCIER BELGE-FRANÇAIS
60. Rua Kotre-Dame-dea-Vlotolres. 50. PABIB

SAMMBLARCSouverainconlra
ÊCflULEMEKTS

. BLENNORRHAGIE.CYSTITE, PROSTATITE,Guirisonctrtaint.U flae.41. F. BUMO. Ph'« aMABBOHMEet toutes PbarmaciesJ

EU A IS^DID & kilos par mois est un plaisfeVHMIUillll
peu oiateux. — Franco 5.25

Sotte»et Freortl8ntb. MÉTHODECÉNEV01SE,37. BaiHUlF.B.USYPHILIS
W B B B fi H lap w sans rechute possible par loaCOMPRIMES DE GIDgfST

606 absorbablesansplqûreTraitementfacile et discret mdms en vovaanU Boite de 40 comprimés 6 fr. 75 franco contre mandatPharmacie 6XBERT, 19. rue d'Aubagne - Marsktt.t .b
M%s jAt» fpiaaip M i^or., e: uicu.M^cr.,•Miux.m,»SAGE-FEMMEg^.

LKS MANUSCRITS NE SONT PAS RENDUS
Le Gérant : g

.
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Les Giievaiîersde l'àmour

troisième partis
I (Suite)

. .

» D'un autre côté, nous nous sentons de
» plus en plus alarmés sur sa façon d«
» prendre certaines remontrances de per-
» sonnes qui ont charge de la diriger, et
» des libertés, sans doute inoffensives, mais
» qui ne sont point de mise dans sa ait.ua-
n'tion présente, auxquelles elle se livre.
• » Nous désirons que la Dauphine se
» souvienne qu'elle n'est plus • parmi„ ses
» frères et ses sœurs, et que Jouer, .'rire,
» chanter du matin au soir,, ne lui appar-
» tient plus... »

, ,Marié-Antoinette interrompît : '
-rv Oh i qui a pu écrire cela à l'impéra-

itrice ?..: Si ma, mère voyait combien je
suis sérieuse parfois, et très souvent mê
me... et si elle savait combien je me mon
tre plus patiente chaque jour, à, suppor
ter ce cérémonial, qu'à mon âge elle n'eftt
pas supporté..., èt qu'aujourd'hui; elle ac
cepterait encone bien moins...

.-
— Sa" Majesté règne sur l'Autriche, et

non pas sur la France.
.Que Votre Altesse veuille écouter et re

tenir dernière phrase, répliqua l'ambas
sadeur.-.

— J'écoute... ©t je vous a'ssure que je re-
tiendrav 1 •,.:' -

.
ff<- Copyright. 191S b]f 'Jeorpe» Maldague

• Tons droits flp reproiJuctlotr traduction, adapta
tion dramatique ou cln&malu^raptilguo réservés
bout tuai les Day}.

— La voici :
« Jusqu'ici, et peut-être1 encore quelque

» temps, on pensera : C'est une enfant, et
» on lui fera crédit ; on sera d'autant plus
» sévère ensuite... Que notre fille chérie
» s'en persuade.; v

» Voilà, comt«, ce que nous vous deman-
it dons de lui dire et de lui répéter, avec
» votre paternelle bonté :

» Il tempb d'abdiquer la légèreté du
» jeune fi,<re pour devenir une femme et
» plus tard une reine, digne de la grande
» nation sur laquelle la volonté divine l'ap-
^ pelle à régner. » '

M. de Mercy se tut
— C'est fini ? inteirrogéa-après un court

silence la-fille de Marie-Thérèse, avec une.
moue mutine. ' ;

.
— C'est fini,. madame.
Elle montra' sa lettre à elle. •

— Je puis'litre oe qu'il y a là-dedans î...
et il y a de quoi lire... Je sijJs sûre que tout
le monde a joint sa missive à celle de
.lia chère maman, que j'aime en ce jour
plus que jamais... parce que je sens plus
«usvjamais sa sollicitude...

Combien je vais-être heureuse de cette
lecture... quelle bonne journée 1

.
— Je me retire, madame la Dauphine,

heureux de vous voir si heureuse.
Et l'ambassadeur baisa la petite main

au'avec un sourire très attendri on lui ten
dait.

II
Ce matin du 2 novembre, jour des Morts,

tout le quartier des Fleurs était en mouve
ment aux Halles centrales.

Il y régnait l'activité spéciale aux ventes
obligées des anniversaires particuliers ; fê
tes et anniversaires publics ; commémora
tions privées ou solennelles des défunts.

Hier, on avait débité pas mal de-bou-
gueta et de plantes eu pots*

Aujourd'hui, on en débiterait davantage
encore. •

Avec ce que l'on trouvait <le mieux dans
les espèces les plus rarési moin^ $Jx>iidian-
tes, moins cultivées qu'à présent, cepen
dant assez nombreuses, surtout parmi les
roses, — les dernières roses'vivaces;mêlées
à celles poussées en serres, — on garnissait
une magnifique corbeillepour ,la faire pré
senter à la Dauphin©,, à l'occasion de ses
quinze ans, par Coline, la fille des pois
sardes..

. •Au château depuis quatre mois; l'insigne
faveur d'apporterelle-même les gerbes des
tinées à l'appartement particulier de son
Altesse Royale, lesquelles gerbes devaient,
d'ailleurs, depuis le premier châmbellàn et
la première dame d'honneur,,passer par
voie hiérarchique, entré toutesiès mains de
la « suite de service », avant d'arriver à la
destinataire, ravissait la petite bouquetière.

La Dauphine,.dont les préférences, en al
lant à la jeunesse insouciante, comme la
sienne, ne démarquaient pas dé parti pris
les conditions sociales', voulait .bien, de
temps en temps, se souvenir dé- cette fille
des Halles déposée, le 2 novembre 1755,
dans le panier fleuri de Sidoine.Lavisse.

En lui demandant la grâce de.son cama
rade Landrin, — un autre enfant des Hail-
les, ayant mis à mal -un sergent du
guet, lequel bousculait unie vieille femme,
— et pour ce, devant être exposé au pilori ;
puis, en suppliantMadame la Dauphinede
la prendre à son service, Colline fixait pour
toujours son attention.

. : ; v • ; ,Quelquefois, Coline présentait;en person
ne ses bouquets.

; .-.
'

C'est ainsi que la veille, et la circons
tance lui valait une audience,plus longue,
l'enfant adoptive de Sidonie Lavisse, la
doyenne du quartier des Heurs, vêtait re
çue jpaj Son Altesse»

Et oe matin, gratifiée die quarante-huit
heures de congé qu'elle était venue passer
chez maman Sidonie, elle montrait à toutes
les.bouquetières un médaillon en or,;plat,
massif, que lui offrait la Dauphine et qui
contenait un portrait d'elle à l'âge de cinq
ans.
v— Voilà, lui disait Marre-Antoinette, oe
que ma chère maman, à uin de mes anni
versaires, envoya aux petites Viennoises,
venues au monde en même temps que moi.
\On sè passait le bijou d'étal a étal. '

• On l'examinait entre deux ventes, an
s'envoyait les appréciations par-dessus la
tête des clients.

.Qud honneur pour la corporation tout'
entière 1 :Car tout oe qui arrivait à Coline rejail
lissait sur ces mères adoptives,particulière
ment sur Sidonie qui l'élevait avec autant
de tendresse que si elle eût élevé sa propre
entant.'

- i
« Leur fille », bouquetière em titre de la

Dauphine !

« Leui^HHe », possédant un. médaillon
donné par la Dauphine elle-même!, et la re-
présentant dans sa première enfance 1

Autour de la miniature on lisait, gravés
en lettres'd'uneextrême finesse, ces mots :
Marie-Antoinette, archiduchesse d'Autriche

née le 2 novembre 1755
Et, après s'être passé le médaillon, on

se le repassait. •
On détaillaitet on redêtailîait le portrait,

avec force exclamations :

— Voyez cette petite tête dans le béguin i

— Et cette collerette !

— Et cette petite jupe? à panàèrs...
— Et ce toutou qu'elle tient sur ses ge

noux. ;

— Il est vivant.
— C'est un carlin.
— :Ça nronvô qu'ellea bon cœur, si «lie ai

me les bêtea.
^

-r-. Sainte Vierge 1 qu'elle est mignonne,
notre Dauphine I . , » .—Plus que.mignonne, aujourd'hui, belle
comme un ange.'

.— Mais on. ne peut"pas mettre ça à son
cc>u; c'est trop-grand.

— Dans son sein, au bout d'un ruban...
d'un beau ruban:

—r Ou à 1a tête de son lit.
— Ou pendu à sa. cheminées
— Coline, oti le mettras-tu ?

•Je ne sais pas encore, je ne l'ai quedepuis hier 1
Et Coline reprit" le médaillon ou plutôt

le petit.boîtier en or,: qu'elle regarda .avec
ravissement.

.Piiis elle le glissa dans son corsage, enattendant qu'elle eût trouvé une autre
destination.

,
Ensuite, et cotome si elle ne l'eût quitté

que de la
.
veille, comme si elle n'eût pasmaintenantses grandes et petites entrées à

Versailles, elle se mit à l'étal de sa mère
adoptive.

Et, -avec elle, elle détailla les chrysanthè
mes et les cinéraires, destinés à honorer
dans les cimetières parisiens les disparus
dont c'était, è^ieur tour, la fête.

Parmi la foule des chalands; qui com
mençait d'ailleurs à s'èclaircir, se glissait
de temps en temps quelqu'un de oes êtres
faméliques, vagabond, mendiant ou pau
vre. honteux, errant autour des marchan
des qu'il

-
connaissait Ou non, parmi les

clients qu'il essayait par ses plaintes ou
sa simple présenoe d'attendrir.

A moins que, malandrin fieffé, il ne tentât de leur dérober ou escamoter quelque
clfose. • •

L'un d'eux, grand; brun, les traits éner
giques, réguliers, sous- le masque livide et
creusé de la détresse et de la faim/après
6'être arrêté à plusieurs étalages pour y

offrir une étoffe ,de diverses couleursqu'invariablement on refusait,' se planta,
quoique déjà renvoyé par elle,'devant ladoyenne du quartier des" fleurs..

— Achetez-moi ça... quelques* sols, ceque vous voudrez... j'ai faim r •

— Je vous ai dit que je n'en voulais pas...S'il fallait s'embarrasser, même pour quel
ques sols, de tout ce qu'on nous offre ici,
nous monterions des magasins et ça finirait par nous coûter cher.

— J'ai faim ! répéta l'homme,,plus sourdement. •
La marchande," rendant sa monnaie à

une cliente, n'e'ntendit pas plus cette excla
mation rauqué qu'elle ne l'entendait unepremière fois.

La voix s'abaissait, dans la honte de
cette détresse, qui fait réclamer du pain.

Pour la troisième fois, l'homirif répéta saplainte :

-r J'ai faim .1
. .Mme Lavisse, se tournant vers un ache

teur qui lui tendait un bouquet tout fait,
en lui demandant : « Combien/? »de ses yeux bien francs un regar<î si noir
qu'elle tressaillit

Le visage lui apparut, tel qu'il devait
refléter les impressions de l'individu : si
nistre,' hagard, à la fois implorant. et me
naçant. >Elle jeta deux sols sur l'étaL

La voix mauvaise reprit :

__
— Je ne mendie point... et qu'est-ce que

vous voulez que je fasse de ça ?..: quaranfe
sols, cette écharpe... c'est fini... c'est
chaud... quarante sols., c'est pour rien l..„
Vous êtes une bonne femme, la mère...
avec ça... je peux... je peux.. ' mancer...

• ,
Georges MALDAUUE.

(La suite â demain.^




